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SPECIALE FIDES

Instrumentum mensis Septembris 
pro lectura Magisterii Summi Pontifici Benedicti XVI, pro evangelizatione in terris missionum

Annus II – Numerus IX, September A.D. MMVI

Le Pape Benoît XVI a fait du 9 au 14 septembre un Voyage Apostolique en Bavière : Munich, Altötting, et Ratisbonne. Ce quatrième voyage apostolique hors de l’Italie, a été un pèlerinage sur les lieux de l’enfance et de la jeunesse de Joseph Ratzinger, quiol’ont vu devenir prêtre, puis Evêque. Le Saint-Père a présenté son voyage durant l’audience générale du 20 septembre : « Ce voyage n'a donc pas été un simple "retour" au passé, mais également une occasion providentielle pour regarder avec espérance vers l'avenir. "Celui qui croit n'est jamais seul":  la devise de la visite voulait être une invitation à réfléchir sur l'appartenance de chaque baptisé à l'unique Eglise du Christ, au sein de laquelle on n'est jamais seul, mais en communion constante avec Dieu et avec tous nos frères »

Le Saint-Père a rappelé aussi le discours prononcé à l’Université de Ratisbonne où il a été professeur, et a expliqué le sens de ses paroles : 

« J'avais choisi pour thème la question du rapport entre foi et raison. Pour présenter à l'auditoire le caractère dramatique et actuel du thème, j'ai cité quelques paroles d'un dialogue chrétien-musulman du XIV siècle, avec lesquelles l'interlocuteur chrétien, l'empereur byzantin Manuel II Paléologue - d'une manière pour nous étonnamment abrupte - présenta à son interlocuteur musulman le problème du rapport entre la religion et la violence. Cette citation a malheureusement pu se prêter à un malentendu. Pour un lecteur attentif de mon texte, il apparaît cependant clairement que je ne voulais en aucune façon faire miennes les paroles négatives prononcées par l'empereur médiéval dans ce dialogue et que leur contenu polémique n'exprime pas ma conviction personnelle. Mon intention était bien différente:  en partant de ce que Manuel II dit ensuite de manière positive, avec une très belle phrase, à propos de  la raison qui doit guider dans la transmission de la foi, je voulais expliquer que ce n'est pas la religion et la violence, mais la religion et la raison qui vont de pair. Le thème de ma conférence - répondant à la mission de l'Université - fut donc la relation entre la foi et la raison:  je voulais inviter au dialogue de la foi chrétienne avec le monde moderne et au dialogue de toutes les cultures et religions. J'espère qu'en divers moments  de  ma visite - par exemple, lorsque j'ai souligné à Munich combien il est important de respecter ce qui est sacré pour les autres - est apparu clairement mon profond respect pour les grandes religions et, en particulier, pour les musulmans, qui "adorent le Dieu unique" et avec lesquels nous sommes engagés à "protéger et à promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice sociale, les valeurs morales, la paix et la liberté" (Nostra Aetate, n. 3). Je suis donc certain que, après les réactions du premier moment, mes paroles à l'Université de Ratisbonne pourront constituer une impulsion et un encouragement à un dialogue positif, même autocritique, que ce soit entre les religions ou entre la raison moderne et la foi des chrétiens ».
· SYNTHESIS INTERVENTUUM

1° septembre 2006 – Visite au Sanctuaire de la Sainte Face à Manoppello (Chieti)

2 septembre 2006 – Message pour le XX° anniversaire de la Rencontre Inter-religieuse de Prière pour la Paix  
3 septembre 2006 - Angélus
6 septembre 2006 – Audience générale 

9 septembre 2006 - Discours à la cérémonie de bienvenue à Munich et discours sur la  Marienplatz de Munich
10 septembre 2006 – Homélie durant la Messe sur l’esplanade de la “Neue Messe”de Munich et récitation de l’Angélus
11 septembre 2006 – Homélie durant les Vêpres mariales dans la Basilique de Sainte Anne de Altötting

11 septembre 2006 – Homélie pendant la Messe sur la Place du Sanctuaire Marial de Altötting

12 septembre 2006 – Homélie durant la Messe sur l’esplanade de l’Islinger Feld de Ratisbonne
12 septembre 2006 – Discours à Université di Ratisbonne
12 septembre 2006 – Homélie durant la célébration oecuménique des Vêpres à la Cathédrale di Ratisbonne 

14 septembre 2006 – Discours aux prêtres et aux diacres permanents dans la Cathédrale de Freising, et cérémonie de congé à l’aéroport
15 septembre 2006 – Cérémonie à l’occasion de la prise de congé de Secrétaire d’Etat du Cardinal Angelo Sodano et de nomination de son successeur, le Cardinal Tarcisio Bertone 
16 septembre 2006 – Discours aux membres du Congrès International sur les cellules souches
17 septembre 2006 - Angélus
20 septembre 2006 – Audience générale
20 septembre 2006 – Télégramme pour la mort de Soeur Leonella Sgorbati

22 septembre 2006 – Audience aux membres de l’Assemblée Plénière du Conseil Pontifical pour les Laïcs
23 septembre 2006 – Discours aux Evêques récemment nommés qui ont participé à un Cours de formation organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples
23 septembre 2006 – Audience aux Evêques du Tchad en visite ad Limina
24 septembre 2006 - Angélus
25 septembre 2006 – Audience au Card. Paul Poupard, Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Inter-religieux, à des représentants des communautés musulmanes en Italie, et aux Ambassadeurs des Pays à majorité musulmane, accrédités près le Saint-Siège 
27 septembre 2006 – Audience générale
29 septembre 2006 – Audience aux Evêques du Malawi en visite ad Limina
· VERBA PONTIFICIS

Charité
Foi
Islam

Mission
L’Occident sans Dieu
L’Ours de Saint Corbinien 

Prière
Recherche scientifique
Prêtres
Saint Grégoire le Grand
Syncrétisme
· INTERVENTUS SUPER QUAESTIONES

Islam – Déclaration du Card. Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat, sur quelques passages du discours prononcé par le Saint-Père Benoît XVI à Ratisbonne
Mission - Lettre ouverte de l’Archevêque de Tai Pei pour rappeler la moralité, les nécessités de prier et d’imiter Jésus dans la vie politique et sociale, surtout en ce moment de crise pour la nation

Mission - La vie de la petite communauté catholique dans un pays de première évangélisation où, si la liberté religieuse manque et s’il n’y a pas d’églises, on espère cependant construire un jour la première église catholique

Mission - “Une Eglise en croissance qui doit affronter les mêmes problèmes que la majorité de la population : pénurie, SIDA, diffusion de l’extrémisme » dit à l’Agence Fides le Secrétaire général de la Conférence Episcopale du Malawi

Violence au nom de Dieu - Non au terrorisme et à la violence : les communautés religieuses et la société civile du Maharastra répètent leur fort engagement pour l’harmonie sociale et religieuse, après les attentats à la mosquée de Malegaon

· QUAESTIONES

VATICAN – Ouverture des travaux du Séminaire d’étude de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples pour 99 Evêques nommés ces deux dernières années dans les pays de mission. Le Card. Dias : « Vous êtes ici, Evêques, les constructeurs de cette Eglise qui a commencé un nouveau millénaire de son histoire »

VATICAN - Séminaire d’étude pour les Evêques – Son Exc. Mgr Sarah parle de l’engagement du Dicastère Missionnaire pour la formation et l’éducation du clergé des territoires de mission 
ASIE – Les impressions des Evêques de l’Asie qui participent à Rome au Séminaire d’étude organisé par la « Propagation de la Foi »

VATICAN - Séminaire d’étude pour les Evêques – “Evangéliser les cultures est la mission de l’Eglise dans l’histoire” rappelle le Card. Paul Poupard

AFRIQUE - La présence de l’Eglise catholique parmi les populations musulmanes: l’expérience de deux Evêques africains qui participent à Rome au Séminaire d’étude organisé par la « Propagation de la Foi »
Octobre 2006: “Pour que la célébration de la Journée Mondiale développe l’esprit d’animation et de coopération”. Commentaire de l’Intention Missionnaire proposée par le Saint-Père par Son Eminence le Card. Ivan Dias, Préfet de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples

SYNTHESIS INTERVENTUUM

1° septembre 2006 – Visite au Sanctuaire de la Sainte Face à Manoppello (Chieti)
VATICAN

“Pour entrer en communion avec le Christ et contempler son visage, pour reconnaître le visage du Seigneur dans celui de nos frères et dans les événements de tous les jours, il faut des mains innocentes et des cœurs purs » : le Pape Benoît XVI au Sanctuaire de la Sainte Face à Manopello (Chieti)

Manoppello (Agence Fides) – “Pour entrer en communion avec le Christ et contempler son visage, pour reconnaître le visage du Seigneur dans celui de nos frères et dans les événements de tous les jours, il faut « des mains innocentes et des cœurs purs ». Des mains innocentes, c’est-à-dire des existences illuminées par la vérité de l’amour qui a raison de l’indifférence, du doute, du mensonge et de l’égoïsme ; et il faut aussi des cœurs purs, des cœurs ravis par la beauté divine, comme le dit la petite Thérèse de Lisieux dans sa prière à la Sainte Face, des cœurs qui portent imprimé en eux le visage du Christ ». C’est ce que recommande le Saint-Père Benoît XVI dans son discours prononcé au Sanctuaire de la Sainte Face à Manopello (Chieti) où il s’est rendu en visite le matin du 1er septembre.


Arrivé en hélicoptère depuis sa résidence d’été de Castel Gandolfo, le Saint-Père Benoît XVI est arrivé sur la place en face du Sanctuaire, accueilli par Son Exc. Mgr Bruno Forte, Archevêque de Chieti-Vasto et par les Autorités civiles et militaires. Ayant rejoint à pied le Sanctuaire, le Saint-Père, après une brève adoration du Saint-Sacrement et une prière devant les Reliques de la Sainte Face, a pris la parole.


Le Pape a rappelé avant tout l’expérience des deux premiers Apôtres qui suivirent Jésus près du Jourdain, racontée au début de l’Evangile de Jean : « L’évangéliste raconte que Jésus s’est tourné vers eux et leur a demandé : « Que cherchez-vous ? ». Ils répondirent : « Rabbi, où habites-tu ? ». Et lui : « Venez et vous verrez ». Le jour même les deux qui Le suivirent firent une expérience inoubliable, qui les conduisit à dire: “Nous avons trouvé le Messie”; Celui que peu de temps auparavant ils considéraient comme un simple “rabbi”, avait acquis une identité bien précise, celle du Christ attendu depuis des siècles. Mais, en réalité, quelle route restait à parcourir aux disciples ! Ils ne pouvaient imaginer combien le mystère de Jésus de Nazareth était profond ; combien son « visage » pouvait se révéler insondable, impénétrable ». Puis le Saint-Père a rappelé la parole de Jésus adressée aux apôtres : « Celui qui m’a vu a vu le Père » (Jn 14,9), et a expliqué : « C’est seulement après sa passion, lorsqu’ils le virent ressuscité, lorsque l’Esprit illumina leurs esprits et leurs cœurs, que les Apôtres comprirent la signification des paroles que Jésus avait dites, et Le reconnurent comme le Fils de Dieu, le Messie promis pour la rédemption du monde. Ils devinrent alors ses messagers infatigables, témoins courageux jusqu’au martyre ». 


Pour « voir Dieu » il faut donc connaître le Christ et se laisser modeler par son Esprit, a rappelé encore le Pape, il faut être disposé à le suivre jusqu’au sacrifice de la vie sur la croix : « Telle est la voie du Christ, la voie de l’amour total qui vainquit la mort : celui qui la parcourt et « hait sa vie dans ce monde, la conserve pour la vie éternelle ». C’est-à-dire qu’il vit en Dieu déjà sur cette terre, attiré et transformé par la splendeur de son visage. Telle est l’expérience des vrais amis de Dieu, les saints, qui ont reconnu et aimé dans leurs frères, spécialement les plus pauvres et les plus nécessiteux, le visage de ce Dieu longtemps contemplé avec amour dans la prière ».

Le Pape a dit aux prêtres que si la sainteté du Visage du Christ est imprimée dans les pasteurs de son troupeau, « les fidèles confiés à leur soin en seront transformés », il a recommandé aux séminaristes de ne se laisser attirer « par nul autre que par Jésus et par le désir de servir son Eglise », et enfin a demandé que toute activité des religieux et des religieuses « soit un reflet visible de la bonté et de la miséricorde divine ». La dernière pensée du Pape fut pour le respect de la nature et de la création, à l’occasion de la Journée de réflexion et de prière pour la sauvegarde du grand don de Dieu, que nous pouvons admirer en regardant les magnifiques montagnes qui nous entourent. Ce don, cependant, est de plus en plus exposé à de sérieux risques de dégradation environnemental et doit par conséquent être défendu et protégé ». Il s’agit d’une urgence qui, comme le remarquait votre Archevêque, est à cette occasion mise en évidence ». (S.L.) (Agence Fides 4/9/2006 – lignes 45, mots 669

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=583.php?id=583

3 septembre 2006 - Angélus
VATICAN

“La vie du pasteur d’âmes doit être une synthèse équilibrée de contemplation et d’action… que l’exemple et l’enseignement de Saint Grégoire le Grand soit suivi par les Pasteurs de l’Eglise et par les responsables des institutions civiles » souhaite Benoît XVI à l’Angélus

Castel Gandolfo (Agence Fides) – La “figure singulière, presque unique” de Saint Grégoire le Grand, dont c’était la fête liturgique, a été évoquée par le Pape Benoît XVI avant la prière de l’Angélus, ce dimanche 3 septembre, « comme un exemple autant pour les Pasteurs de l’Eglise que pour les administrateurs publics : il fut en effet d’abord Préfet et ensuite Evêque de Rome ». Durant son mandat de fonctionnaire impérial, Grégoire « se distingua par ses capacités administratives et son intégrité morale », tandis que mûrissait sa vocation à la vie monastique, qu’il embrassa en 574, à la mort de son père. « La Règle bénédictine devînt alors la structure portante de son existence – a rappelé le Saint-Père. Même lorsqu’il fut envoyé par le Pape comme son représentant auprès de l’Empereur d’Orient, il maintînt un style de vie monastique, simple et pauvre ». 


Etroit collaborateur du Pape Pélage II, Grégoire fut à sa mort acclamé par tous comme son successeur, quitta le cloître à contre cœur, et « se consacra à la communauté, conscient d’accomplir un devoir et d’être un simple serviteur des serviteurs de Dieu » a encore souligné le Pape, rappelant les principes exprimés dans sa « Règle pastorale ». « Avec une clairvoyance prophétique – a poursuivi Benoît XVI, Grégoire devina qu’une nouvelle civilisation naissait de la rencontre entre l’héritage romain et les peuples dits « barbares », grâce à la force de cohésion et d’élévation morale du christianisme. Le monachisme se révélait une richesse non seulement pour l’Eglise mais aussi pour la société toute entière ».

Enfin le Pape Benoît XVI a rappelé la forte trempe morale de Saint Grégoire le Grand, son intense action pastorale et civile et le grand héritage que nous lui devons : « Il a laissé une vaste correspondance, d’admirables homélies, un célèbre commentaire du Livre de Job et des écrits sur la vie de Saint Benoît, en plus de nombreux textes liturgiques, célèbres pour la réforme du chant, qui fut appelé « grégorien ». Mais l’œuvre la plus célèbre est certainement la Règle pastorale, qui a eu pour le clergé la même importance que la Règle de Saint Benoît pour les moines au Moyen-âge. La vie du pasteur d’âmes doit être une synthèse équilibrée de contemplation et d’action, animée par l’amour qui « atteint les sommets les plus hauts quand il s’abaisse, miséricordieux, jusqu’à la profondeur des maux des autres ». La capacité de s’abaisser jusqu’à la misère des autres est à la  mesure de la force de l’élan vers le haut » (II, 5). Les Pères du Concile Vatican II se sont inspirés de cet enseignement, toujours actuel, pour dessiner l’image du Pasteur de notre temps. Prions la Sainte Vierge pour que l’exemple et l’enseignement de Saint Grégoire le Grand soit suivi par les Pasteurs de l’Eglise et par les responsables des institutions civiles ». (S.L.) (Agence Fides 4/9/2006 – lignes 37, mots 525)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=582
2 septembre 2006 – Message pour le XX° anniversaire de la Rencontre Inter-religieuse de Prière pour la Paix 

VATICAN

Message du Saint-Père Benoît XVI pour le vingtième anniversaire de la Rencontre Interreligieuse de Prière pour la Paix, en cours à Assise: “Même quand on se retrouve à prier ensemble pour la paix, il faut que la prière se déroule selon les chemins différents qui sont propres à chaque religion »

Cité du Vatican (Agence Fides) – « Pour ne pas se méprendre sur le sens de ce que Jean-Paul II voulut réaliser en 1986 et que l’on qualifie habituellement d’« esprit d’Assise », il est important de ne pas oublier le soin qui fut mis à ce que la rencontre interreligieuse de prière ne se prête pas à des interprétations syncrétistes, fondées sur une conception relativiste. Dès le début, pour cette raison, Jean-Paul II déclara : « Le fait que nous sommes venus ici n’implique aucune intention de rechercher un consensus religieux entre nous ou de négocier nos convictions de foi. Cela ne signifie pas non plus que les religions peuvent se réconcilier sur le plan d’un engagement commun dans un projet terrestre qui les surpasserait toutes. Ce n’est pas non plus une concession au relativisme dans les croyances religieuses… ». Je désire rappeler ce principe, qui constitue le présupposé de ce dialogue entre les religions, que souhaita le concile Vatican II il y a quarante ans, sur les relations de l’Eglise avec les religions non chrétiennes (cf Nostra Aetate, 2) ». C’est un passage du long Message que le Saint-Père Benoît XVI a envoyé à l’évêque d’Assise-Nocera Umbra-Gualdo Tadino, Son Exc. Mgr Domenico Sorrentino, à l’occasion du vingtième anniversaire de la Rencontre Interreligieuse de Prière pour la Paix, qui se déroule à Assise les 4 et 5 septembre. Cette année rappelle en effet le vingtième anniversaire de la Rencontre Interreligieuse voulue par Jean-Paul II, qui le 27 octobre 1986 invita à Assise les chrétiens de différentes confessions et les croyants des diverses religions.


Dans son Message pour la circonstance, le Saint-Père Benoît XVI adresse un salut particulier aux participants des autres religions présentes à la rencontre, et souligne : « Je profite volontiers de l’occasion pour saluer les participants des autres religions qui prennent part à l’une ou l’autre des commémorations d’Assise. Comme nous chrétiens, eux aussi savent que dans la prière il est possible de faire une expérience particulière de Dieu, et en tirent des stimulations efficaces pour se consacrer à la cause de la paix. Il est bon cependant, à ce propos, d’éviter d’inutiles confusions. Même quand on se retrouve à prier ensemble pour la paix, il faut que la prière se déroule selon les chemins distincts qui sont propres à chaque religion. Tel fut le choix de 1986, et ce choix ne peut pas ne pas rester valable encore aujourd’hui. La convergence des diversités ne soit pas donner l’impression de céder à ce relativisme qui nie la signification même de la vérité et la possibilité de l’atteindre ».


Le Pape Benoît XVI rappelle les nombreuses initiatives jaillies de la Rencontre de 1986, qui « chacune avec sa spécificité, mettent en évidence la valeur de l’intuition de Jean-Paul II, et en montrent l’actualité à la lumière des événements arrivés ces vingt dernières années et de la situation présente de l’humanité ». En outre le Message souligne que pour construire la paix « les voies d’ordre culturelles, politique, et économiques sont certes importantes. Mais en premier lieu la paix se construit dans les cœurs. C’est là en effet que se développent des sentiments qui peuvent l’alimenter, ou au contraire la menacer, l’affaiblir, l’étouffer. Le cœur de l’homme, d’autre part, est le lieu des interventions de Dieu. Par conséquent, à côté de la dimension « horizontale » des rapports avec les autres hommes, d’une importance fondamentale, se révèle, dans ce domaine, la dimension « verticale » du rapport de chacun avec Dieu, dans lequel chaque chose a son fondement ».

Dans sa conclusion, le Saint-Père Benoît XVI rappelle le choix de la Cité d’Assise, « universellement connue pour la figure de Saint François » et souligne : « Le témoignage qu’il rendit à son époque en fait un point de repère naturel pour tous ceux qui encore aujourd’hui cultivent l’idéal de la paix, du respect de la nature, du dialogue entre les personnes, entre les religions et les cultures. Il est cependant important de rappeler, si l’on ne veut pas trahir son message, que ce fut le choix radical du Christ de lui fournir la clé de la compréhension de la fraternité à laquelle tous les hommes sont appelés, et à laquelle les créatures inanimées – depuis « frère soleil » à « sœur lune » - participent aussi d’une certaine manière. J’aime par conséquent rappeler que, en coïncidence avec le vingtième anniversaire de l’initiative de prière pour la paix de Jean-Paul II, a lieu aussi le huitième centenaire de la conversion de Saint François. Les deux commémorations s’éclairent réciproquement. C’est dans les paroles qui lui sont adressées par le Crucifix de Saint Damien – « Va, François, répare ma maison… », dans son choix de pauvreté radicale, dans le baiser au lépreux dans lequel s’exprime sa nouvelle aptitude à voir et à aimer le Christ dans ses frères souffrants, que commençait cette aventure humaine et chrétienne qui continue à fasciner de nombreux hommes de notre temps et fait de cette Cité le but d’innombrables pèlerinages ». (S.L.) (Agence Fides 4/9/2006 – Lignes 61, mots 894)

Texte intégral du Message du Saint-Père, en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=584
6 septembre 2006 – Audience générale
VATICAN

La catéchèse du Pape à l’audience générale : « Le but auquel doit tendre notre vie est de rencontrer Jésus comme l’a rencontré Philippe, en cherchant à voir en Lui Dieu lui-même, notre Père céleste »

Cité du Vatican (Agence Fides) – Poursuivant le cycle de catéchèse sur les physionomies des Apôtres, le Pape Benoît XVI a consacré son discours de l’audience générale de mercredi 6 septembre à l’Apôtre Philippe. « Dans les listes des Douze, il est toujours placé en cinquième position, donc après les premiers – a dit le Saint-Père. Bien que Philippe soit d’origine juive, son nom est grec, comme celui d’André, et c’est un petit signe d’ouverture culturelle à ne pas sous-estimer. Les informations que nous avons le concernant nous sont fournies par l’Evangile de Jean. Il était originaire du même endroit que Pierre et André, c’est-à-dire Bethsaïde ».  


Après avoir été appelé par Jésus, Philippe rencontre Nathanaël, qui se montre sceptique sur ce que dit Philippe sur le Messie, et Philippe réplique : « Viens et vois ! ». « Dans cette réponse, sèche mais claire, Philippe manifeste les caractéristiques du vrai témoignage : il ne se contente pas de proposer l’annonce, comme une théorie, mais interpelle directement l’interlocuteur, lui suggérant de faire lui-même une expérience personnelle de ce qui est annoncé » souligne le Pape Benoît XVI, qui a poursuivi : « Nous pouvons penser que Philippe s’adresse aussi à nous par ces deux paroles, qui supposent une implication personnelle. A nous aussi il dit ce qu’il a dit à Nathanaël : « Viens et vois ». L’Apôtre nous invite à connaître Jésus de près. En effet, l’amitié, la vraie connaissance de l’autre, nécessite la proximité, et même vit en partie d’elle. Du reste, il ne faut pas oublier que selon Marc, Jésus choisit les Douze avec comme premier but qu’ils « demeurent en lui », c’est-à-dire partagent sa vie et apprennent directement de lui non seulement le style de son comportement, mais surtout qui Il est véritablement. C’est seulement ainsi, en effet, en participant à sa vie qu’ils pouvaient le connaître et ensuite l’annoncer ».


Dans sa Lettre aux Ephésiens, Saint Paul affirme que l’important est « d’apprendre la Christ », « donc non seulement écouter ses enseignements, ses paroles, mais aussi Le connaître davantage Lui en personne, c'est-à-dire son humanité et sa divinité, son mystère, sa beauté. Il n’est en effet pas seulement un Maître, mais aussi un Ami, et même un Frère ». L’apôtre Philippe nous invite donc nous aussi à « venir », à « voir », « c'est-à-dire à entrer dans un contact d’écoute, de réponse et de communion de vie avec Jésus jour après jour ».


Dans les Evangiles plusieurs éléments font comprendre le prestige particulier dont Philippe jouit à l’intérieur du collège apostolique. En particulier, lors de la Dernière Cène, Jésus ayant affirmé que Le connaître signifiait aussi connaître le Père, Philippe lui demande : « Seigneur, montre-nous le Père et cela nous suffit ». « Dans sa réponse à Philippe – a expliqué le Pape, Jésus fait référence à sa propre personne comme telle, laissant entendre qu’il est possible de le comprendre non seulement à travers ce qu’il dit, mais aussi et davantage simplement par ce qu’il est. Pour nous exprimer selon le paradoxe de l’Incarnation, nous pouvons vraiment dire que Dieu s’est donné un visage humain, celui de Jésus, et par conséquent désormais, si nous voulons vraiment connaître le visage de Dieu, nous n’avons qu’à contempler le visage de Jésus ! Dans son visage nous voyons réellement qui est Dieu et comment est Dieu ! »


Le Saint-Père a conclut sa réflexion, « rappelant le but auquel doit tendre notre vie : rencontrer Jésus comme l’a rencontré Philippe, cherchant à voir en lui Dieu lui-même, le Père céleste. Si cet engagement venait à nous manquer, nous resterions toujours seuls avec nous-mêmes comme dans un miroir, et nous serions de plus en plus seuls ! Philippe au contraire nous enseigne à nous laisser conquérir par Jésus, à rester avec lui, et à inviter les autres à partager cette indispensable compagnie. Et en voyant, en trouvant Dieu, à trouver la vraie vie ».

A la fin des saluts dans les différentes langues, le Pape Benoît XVI a confié à la prière de chacun son prochain voyage apostolique : « Je remercie le Seigneur pour l’opportunité qu’il m’offre de me rendre, pour la première fois depuis mon élection comme Evêque de Rome, en Bavière, ma terre d’origine. Accompagnez-moi, chers amis, dans ce voyage, que je confie à la Vierge Sainte. Qu’Elle guide mes pas : qu’Elle obtienne pour le peuple allemand un nouveau printemps de foi et de progrès civil ». (S.L.) (Agence Fides 7/9/2006, lignes 55, mots 775) 

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=585
9 septembre 2006 - Discours à la cérémonie de bienvenue à Munich et discours sur la  Marienplatz de Munich

VATICAN – Le Pape Benoît XVI en Bavière – « Je suis ici avant tout pour exprimer la vive reconnaissance que j’ai envers tous ceux qui ont contribué à former ma personnalité, mais aussi comme successeur de l’apôtre Pierre, pour réaffirmer et confirmer les liens profonds qui existent entre le Siège de Rome et l’Eglise dans notre Patrie » 

Munich (Agence Fides) – « Je suis ici avant tout pour exprimer la vive reconnaissance que j’ai envers tous ceux qui ont contribué à former ma personnalité, mais aussi comme successeur de l’apôtre Pierre, pour réaffirmer et confirmer les liens profonds qui existent entre le Siège de Rome et l’Eglise dans notre Patrie ». Ainsi le Saint-Père Benoît XVI a-t-il expliqué les motifs de son voyage apostolique en Bavière, lors de la cérémonie de bienvenue à l’aéroport international de Munich, le premier après-midi du samedi 9 septembre. Le Saint-Père a été accueilli par le Président de la République Fédérale d’Allemagne, S. E. Monsieur Horst Kölher, par le Chancelier Fédéral, S. E. Madame Angela Merkel, par le Ministre Président de la Bavière, S. E. Monsieur Edmund Stoiber, par l’Archevêque de Munich et Freising, par le Card. Friedrich Wetter, par le Président de la Conférence Episcopale d’Allemagne et Evêque de Mayence, le Card. Karl Lehmann, et par de nombreuses autorités ecclésiastiques, politiques et civiles. Après son salut au Président Fédéral, le Pape a dit lors de son discours : « Avec une vive émotion, aujourd’hui pour la première fois depuis mon élévation à la Cathèdre de Pierre, je mets le pied sur la Terre germano-bavaroise. Je retourne dans ma Patrie, parmi les miens, avec comme programme la visite des lieux qui ont eu une importance fondamentale dans ma vie ».


Le Pape a ensuite rappelé les liens étroits « qui ont une histoire séculaire », existant entre le Siège de Rome et l’Eglise des régions bavaroises, basés sur la « ferme adhésion aux valeurs de la foi chrétienne », et s’est ensuite dit conscient que « le contexte social quotidien est sous beaucoup d’aspects différents de celui du passé ». Sa visite veut donc être un encouragement afin que « tous mes compatriotes de la Bavière et de l’Allemagne toute entière prennent une part active dans la transmission aux citoyens de demain des valeurs fondamentales de la foi chrétienne, qui nous soutient tous et ne divise pas, mais ouvre et rapproche les personnes appartenant à des peuples, des cultures et des religions différentes ». 


Après la cérémonie de bienvenue, le Saint-Père a rejoint la Marienplatz de Munich pour la Prière devant la « Mariensaüme » (Colonne de la Madone). Dans on discours, le Pape Benoît XVI a rappelé la légende de Saint Corbinien, dont il a été successeur comme Archevêque de Munich et Freising, légende selon laquelle « un ours aurait dévoré l’animal de selle du saint, lors de son voyage dans les Alpes. Corbinien le blâma sévèrement, et comme punition, lui mis sur le dos tout son bagage afin qu’il le conduise jusqu’à Rome. Ainsi l’ours, chargé du fardeau du saint, dû cheminer jusqu’à Rome, et seulement là Corbinien le libéra ». Le Pape a rappelé qu’en 1977, devant le choix d’accepter sa nomination d’Archevêque de Münich et de Freising, qui le priverait de l’activité universitaire, il eut l’occasion de beaucoup réfléchir. « Je me souvins alors de cet ours et de l’interprétation des versets 22 et 23 du Psaume 72 [73] que Saint Augustin, dans une situation très semblable à la mienne, dans le contexte de son ordination sacerdotale et épiscopale, a développé et a exprimé dans son ses semons sur les Psaumes ». 


Augustin a vu dans l’expression du Psalmiste « devant toi je restais comme une bête » (iumentum en latin) une référence à l’animal de trait qui était alors utilisé en Afrique du Nord pour travailler la terre, s’est reconnu lui-même dans cette « iumentum » comme une bête de trait de Dieu, et s’est vu sous le poids de son fardeau. « Sur le fond de cette pensée de l’Evêque d’Hippone – poursuit le Saint-Père, l’ours de Saint Corbinien m’encourage toujours davantage à accomplir mon service avec joie et confiance – il y a trente ans comme aujourd’hui dans ma nouvelle charge – disant jour après jours mon « oui » à Dieu : je suis devenu pour toi comme une bête de somme, et ainsi « je suis avec toi pour toujours ». 

A la fin de son discours, le Saint-Père a prononcé la prière à la « Sainte Mère du Seigneur » qui rappelle que le peuple bavarois a eu recours a l’intercession de Marie dans une période de tribulations, et a invoqué l’intercession de Marie par ces paroles : « Enseigne-nous – grands et petits, maîtres et serviteurs – à vivre de cette façon notre responsabilité. Aide-nous à trouver la force pour la réconciliation et pour le pardon. Aide-nous à devenir patients et humbles, mais aussi libres et courageux, comme tu l’as été Toi à l’heure de la Croix ». (S.L.) (Agence Fides 11/9/2006 – lignes 54, mots 836)  

Discours du Saint-Père lors de la cérémonie de bienvenue, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=587
Discours et prière du Saint-Père à la Marienplatz de Munich, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=588
10 septembre 2006 – Homélie durant la Messe sur l’esplanade de la “Neue Messe”de Munich et récitation de l’Angélus

VATICAN – Le Pape Benoît XVI en Bavière – “Le monde a besoin de Dieu. Nous avons besoin de Dieu. Nous ne diminuons pas notre respect des autres religions et cultures… si nous confessons à haute voix et sans demi mots ce Dieu qui à la violence a opposé sa souffrance ; qui devant le mal et son pouvoir, a opposé, comme limite et dépassement, sa miséricorde »

Munich (Agence Fides) – Dimanche 10 septembre, XXIIIe dimanche du temps ordinaire, à 10 heures, le Saint-Père Benoît XVI a présidé la Concélébration Eucharistique dans la « Neue Messe » (Nouvelle Foire) de Munich et, à la fin, a procédé à la récitation de l’Angélus. Dans son homélie, le Pape s’est arrêté sur le thème de « Dieu comme centre de la réalité et comme centre de notre vie personnelle », proposé par les lectures bibliques. Autant la première lecture que l’Evangile « veulent nous conduire à Dieu » a expliqué le Pape. « Au thème « Dieu », cependant, est associé le thème social : notre responsabilité réciproque, notre responsabilité pour la suprématie de la justice et de l’amour dans le monde. Ce qui est exprimé de façon dramatique dans la seconde lecture… Jacques, par ses paroles, laisse entrevoir l’image de Jésus, de ce Dieu qui s’est fait homme, et qui, d’origine davidique, c’est-à-dire royale, est devenu un homme simple parmi les simples… L’amour du prochain, qui en premier lieu est sollicitude pour la justice, est la preuve de la foi et de l’amour de Dieu. Jacques l’appelle « loi royale » laissant entrevoir le thème préféré de Jésus : la royauté de Dieu, la domination de Dieu. Il ne s’agit pas d’un règne quelconque qui arrivera une fois ou l’autre, mais cela signifie que Dieu doit maintenant devenir la force déterminante pour notre vie et notre action ».


L’Evangile racontait la guérison d’un sourd-muet par Jésus. « Jésus se consacre à ceux qui souffrent, à ceux qui sont laissés en marge de la société. Il les guérit, et leur ouvrant ainsi la possibilité de vivre et de décider ensemble, les introduit dans l’égalité et dans la fraternité » a expliqué le Saint-Père, qui a poursuivi : « Il n’existe pas seulement la surdité physique, qui coupe l’homme d’une bonne partie de la vie sociale. Il existe une dureté d’oreille dans les rapports vis-à-vis de Dieu, dont nous souffrons particulièrement à notre époque. Nous ne réussissons tout simplement plus à l’entendre… Ce qui se dit de Lui nous semble préscientifique, ne paraît plus adapté à notre temps ». Dans l’Evangile on raconte que Jésus mit les doigts dans les oreilles du sourd-muet, puis mit un peu de sa salive sur la langue du malade et dit : « Effatà » - « Ouvre-toi ». « La même chose Jésus l’a réalisé de nouveau, et la réalise encore aujourd’hui – a montré le Pape. A notre baptême il a accompli sur nous ce geste du toucher et a dit « Effatà » - « ouvre-toi ! », pour nous rendre capable d’écouter Dieu et pour nous donner ainsi la possibilité de Lui parler… Le chemin du baptisé doit devenir un processus de développement progressif, dans lequel nous grandissons dans la vie de communion avec Dieu, acquérant ainsi un regard différent sur l’homme et sur la création ». 


Le Pape Benoît XVI a ensuite raconté son expérience de la rencontre des Evêques du monde entier : « Les Evêques me parlent avec gratitude de la générosité des catholiques allemands… De temps en temps, cependant, quelques Evêques africains me disent : « Si je présente en Allemagne des projets sociaux, je trouve tout de suite les portes ouvertes. Mais si j’arrive avec un projet d’évangélisation, je rencontre plutôt de la réserve ». Il existe évidemment chez certains l’idée que les projets sociaux sont à promouvoir de façon urgente, tandis que ce qui concerne Dieu ou la foi catholique sont des choses plus particulières et moins prioritaires. Toutefois l’expérience de ces évêques est justement que l’évangélisation doit avoir la priorité, que le Dieu de Jésus-Christ doit être connu, cru, et aimé, doit convertir les cœurs, afin que ce qui est social puisse aussi progresser, afin que la réconciliation commence… Le fait social et l’Evangile sont tout simplement indissociables entre eux. Lorsque nous n’apportons aux hommes seulement des connaissances, des aptitudes, des capacités techniques et des instruments, nous leur apportons trop peu. Alors surgissent rapidement les mécanismes de la violence, et la capacité de détruire et de tuer l’emporte, devient moyen d’atteindre le pouvoir ».   


Le Saint-Père poursuit : « Les populations d’Afrique et d’Asie admirent les prestations techniques de l’Occident et notre science, mais s’étonnent devant un type de raisonnement qui exclut totalement Dieu de la vision de l’homme, croyant à cette forme la plus sublime de la raison, à enseigner aussi  à leur cultures. La vraie menace pour leur identité, ils ne la voient pas dans la foi chrétienne, mais au contraire dans le mépris de Dieu et dans le cynisme qui considère la moquerie du sacré comme un droit de la liberté et font de l’utilité le suprême critère pour les futurs succès de la recherche… La tolérance dont nous avons un besoin urgent comprend la crainte de Dieu – le respect de ce qui pour l’autre est chose sacré. Mais ce respect pour ce que les autres tiennent pour sacré présuppose que nous-mêmes apprenions de nouveau la crainte de Dieu. Ce respect peut être régénéré dans notre monde occidental seulement si la foi en Dieu grandit de nouveau, si Dieu est de nouveau présent pour nous et en nous. Notre foi nous ne l’imposons à personne. Un tel prosélytisme est contraire au christianisme. La foi peu se développer seulement dans la liberté. Mais c’est la liberté des hommes à laquelle nous faisons appel pour qu’elle s’ouvre à Dieu, le cherche, l’écoute ».

« Le monde a besoin de Dieu. Nous avons besoin de Dieu. De quel Dieu avons-nous besoin ? » s’est demandé enfin le Saint-Père, soulignant combien l’humanité a besoin de « Celui qui est mort pour nous sur la Croix… Sa « vengeance » est la Croix : le « Non » à la violence, « l’amour jusqu’à la fin ». C’est le Dieu dont nous avons besoin. Nous ne diminuons pas notre respect des autres religions et cultures, nous ne diminuons pas notre profond respect pour leur foi, si nous confessons à haute voix et sans demi mots ce Dieu qui à la violence a opposé sa souffrance ; qui devant le mal et son pouvoir, comme limite et comme dépassement, a opposé sa miséricorde. A Lui nous adressons notre supplique, pour qu’Il soit au milieu de nous et nous aide à être des témoins crédibles ». (S.L.) (Agence Fides 11/9/2006 – lignes 48, mots 732)  

L’homélie du Saint Père, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=589
Les paroles du Pape avant la récitation de l’Angélus, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=590
11 septembre 2006 – Homélie durant les Vêpres mariales dans la Basilique de Sainte Anne de Altötting

VATICAN – La Pape Benoît XVI en Bavière – “La moisson de Dieu est grande et attend des ouvriers : en Amérique Latine, en Afrique, en Asie, la foule attend les hérauts qui portent l’Evangile de la paix, le message de Dieu fait homme. Mais en Occident aussi la moisson pourrait être nombreuse »

Altötting (Agence Fides) – Dans l’après-midi de lundi 11 septembre, le Saint-Père Benoît XVI a présidé la récitation des Vêpres Mariales dans la Basilique de Sainte Anne d’Altötting, où étaient réunis les Religieux et les Séminaristes de Bavière et les membres de l’œuvre Pontificale pour les Vocations. « Nous sommes réunis pour nous interroger sur notre vocation au service de Jésus-Christ » a dit dans son homélie le Saint-Père. « Avec chacun de nous le Seigneur a son projet, Il nous appelle chacun par notre nom. Notre tâche est donc de devenir des personnes à l’écoute, capables de percevoir son appel, courageux et fidèles, pour le suivre, et à la fin être considérés comme des serviteurs fiables qui ont bien travaillé, avec le don qui leur est assigné ».


Le Pape a ensuite rappelé le passage évangélique dans lequel « le Seigneur cherche des ouvriers pour sa moisson », et à ce propos il continue : « Oui, la moisson de Dieu est grande et attend des ouvriers : dans ledit Tiers-monde – en Amérique Latine, en Afrique, en Asie – la foule attend des hérauts qui apportent l’Evangile de la paix, le message du Dieu fait homme. Mais en Occident aussi, chez nous en Allemagne, comme aussi dans l’immensité de la Russie, il est vrai que la moisson pourrait être nombreuse. Il manque cependant des hommes disposés à se faire les ouvriers de la moisson de Dieu ». Puis le Pape Benoît XVI a supplié : « Seigneur, regarde la tribulation de notre heure qui a besoin de messagers de l’Evangile, de témoins pour Toi, de personnes qui montrent la route vers la « vie en abondance » ! Regarde le monde et laisse-toi prendre maintenant par la compassion ! Regarde le monde et envoie des ouvriers ! ».


Pour décrire la mission du prêtre, mais aussi celle des religieux et des religieuses, le Saint-Père a utilisé l’expression de l’évangéliste Marc, qui, dans le récit de l’appel des Douze, dit : « Il en constitua Douze pour qu’ils restent avec lui et pour les envoyer » (Mc 3, 14). Puis il a expliqué : « Rester avec Lui et, en tant que mandatés, être en chemin vers la foule – ces deux choses vont ensemble et, ensemble, constituent l’essence de la vocation spirituelle, du sacerdoce. Rester avec Lui et être mandatés sont deux choses indissociables. Seul celui qui reste « avec Lui » apprend à le connaître et peut l’annoncer vraiment. Et celui qui reste avec Lui, ne garde pas pour lui ce qu’il a trouvé, mais doit le communiquer ». 


Ce « rester avec Lui » se réalise avant tout dans la Messe quotidienne, « toujours célébrée avec une profonde participation intérieure », puis à travers la Liturgie des Heures, dans laquelle « nous prions, nous qui avons besoin du dialogue avec Dieu, en impliquant aussi tous les autres qui n’ont pas le temps et la possibilité de prier ainsi ». Le Pape a mentionné ensuite la lecture spirituelle de la Sainte Ecriture, non seulement pour « déchiffrer et expliquer des paroles du passé, mais aussi  pour chercher la parole de réconfort que le Seigneur m’adresse actuellement à moi, le Seigneur qui aujourd’hui m’appelle par l’intermédiaire de cette parole ». Un moyen essentiel d’être avec le Seigneur est l’Adoration eucharistique : « dans l’Hostie sacrée Il est présent, le vrai trésor, toujours accessible pour nous. C’est seulement dans l’adoration de cette présence nous apprenons à le recevoir correctement – nous apprenons ce qu’il nous communique, nous découvrons de l’intérieur la célébration de l’Eucharistie ». 


Le Pape Benoît XVI a enfin exhorté : « Aimons rester avec le Seigneur ! Là nous pouvons parler avec Lui de tout. Nous pouvons lui exposer nos demandes, nos préoccupations, nos angoisses. Nos joies. Notre gratitude, nos déceptions, nos requêtes et nos espérances ». (S.L.) (Agence Fides 12/9/2006 – lignes 39, mots 568)  

L’homélie du Saint-Père, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=593
11 septembre 2006 – Homélie pendant la Messe sur la Place du Sanctuaire Marial de Altötting

VATICAN – Le Pape Benoît XVI en Bavière – “Avec la grande communauté des saints, et comme leur centre, Marie est encore aujourd’hui devant Dieu et intercède pour nous, demandant à son Fils d’envoyer de nouveau son Esprit dans l’Eglise et dans le monde »

Altötting (Agence Fides) – Le fameux sanctuaire marial d’Altötting a été le but du voyage apostolique du Saint-Père Benoît XVI, lundi 11 septembre. Après être resté brièvement en prière à la Gnadenkapelle (Chapelle des Grâces) du Sanctuaire, le Saint-Père a présidé la Célébration Eucharistique sur la grande esplanade en face du temple. « Dans la première lecture, dans le répons et dans l’Evangile de ce jour nous rencontrons trois fois, de façon toujours différente, Marie, la Mère du Seigneur, comme une personne qui prie » a dit le Pape dans son homélie. Puis il a rappelé la lecture des Actes qui présentait Marie parmi les Apôtres au Cénacle (« Marie dirige l’Eglise naissante dans la prière ; elle est presque l’Eglise orante en personne. Et ainsi, avec la grande communauté des saints et comme leur centre, elle est encore aujourd’hui devant Dieu et intercède pour nous, demandant à son Fils d’envoyer de nouveau son Esprit dans l’Eglise et dans le monde, et de renouveler la face de la terre »), puis le Magnificat comme psaume de répons (« une prière de remerciement, de joie en Dieu, de bénédiction pour ses grandes œuvres ») et enfin le miracle aux noces de Cana.


S’arrêtant en particulier sur l’Evangile, le Saint-Père a mis en évidence deux aspects dans les paroles toutes simples de la Mère de Jésus : « d’une part, sa sollicitude affectueuse pour les hommes, l’attention maternelle avec laquelle elle prévient leur situation difficile ; nous voyons sa bonté cordiale et sa disponibilité à aider… Mais à ce premier aspect très familier à nous tous, s’en ajoute un autre, qui nous échappe facilement: Marie remet tout au jugement du Seigneur... C’est son attitude permanente. Et elle nous enseigne à prier ainsi : à ne pas vouloir affirmer devant Dieu notre volonté et nos désirs, aussi importants, aussi raisonnables qu’ils puissent nous apparaître, mais à les  Lui soumettre, et Lui laisser décider de qu’il a l’intention de faire ».

Dans le dialogue entre Jésus et Marie à Cana, Jésus appelle « Maria « Femme » et non pas Mère comme on s’y serait peut-être attendu. « Ce titre exprime la position de Marie dans l’histoire du salut – a expliqué le Pape. Il renvoie à l’avenir, à l’heure de la Crucifixion, où Jésus lui dira : « Femme, voici ton fils – fils, voici ta mère ! » (cfr Gv 19, 26-27). Il anticipe donc l’heure où Il rendra la femme, sa mère, mère de tous ses disciples. D’autre part, le titre évoque le récit de la création d’Eve… Ainsi, dans l’Evangile de Jean, Marie représente la nouvelle femme, la femme définitive, la compagne du Rédempteur, notre Mère : l’appellation apparemment peu affectueuse exprime au contraire la grandeur de sa mission pérenne ».

Puis le Pape a rappelé les deux dialogues relatifs à l’Incarnation de Jésus, « qui vont ensemble et se fondent l’un avec l’autre ». « Il y a avant tout le dialogue de Marie avec l’Archange Gabriel, et dans lequel elle dit : « Qu’il soit fait selon sa parole ». Mais il existe un texte parallèle à celui-là, un dialogue, pour ainsi dire, à l’intérieur de Dieu, que nous rapporte la Lettre aux Hébreux, quand elle dit que les paroles du Psaume 40 sont devenues comme un dialogue entre le Père et le Fils – un dialogue dans lequel l’Incarnation commence… Le « oui » du Fils : « Je viens pour faire ta volonté », et le « oui » de Marie : « Qu’il soit fait selon sa parole » - ce double « oui » devient un unique « oui », et ainsi le Verbe devient chair en Marie. Dans ce double « oui » l’obéissance du Fils se fait corps, Marie, par son “oui” lui donne un corps”.

En partant de cette explication, on peut comprendre aussi la seconde phrase de la réponse de Jésus : « Mon heure n’est pas encore venue ». « Jésus n’agit jamais seulement de lui-même ; jamais pour plaire aux autres. Il agit toujours en partant du Père, et c’est justement ce qui l’unit à Marie, parce que là, dans cette unité de volonté avec le Père, elle a voulu elle aussi déposer sa demande… Jésus ne fait pas un prodige, ne joue pas avec son pouvoir dans un événement privé. Non, Il met en place un signe, par lequel il annonce son heure, l’heure des noces, l’heure de l’union entre Dieu et l’homme… L’heure de la Croix, l’heure à partir de laquelle jaillit le Sacrement, dans lequel Il se donne réellement à nous en chair et en sang, met son Corps entre nos mains et dans notre cœur, et c’est l’heure des noces… son « heure » est la Croix ; son heure définitive sera son retour à la fin des temps. Il anticipe continuellement cette heure définitive dans l’Eucharistie, dans laquelle il vient déjà maintenant et toujours. Et il le fait toujours de nouveau par l’intercession de sa Mère, par l’intercession de l’Eglise, qui l’invoque dans les prières Eucharistiques ».

Le Saint-Père a conclu son homélie en invitant les fidèles à se laisser conduire par Marie, vers l’« heure » de Jésus : « Demandons-lui le don de le connaître et de la comprendre davantage. Et ne permettons pas que le recevoir soit réduit au seul moment de la Communion. Il reste présent dans l’Hostie sainte et nous attend continuellement ». A la fin de la Sainte Messe, le Pape s’est rendu en procession à l’intérieur du Sanctuaire pour l’inauguration de la nouvelle Chapelle de l’Adoration. (Agence Fides 12/9/2006 – lignes 54, mots 858)  

L’homélie du Saint-Père, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=592
12 septembre 2006 – Homélie durant la Messe sur l’esplanade de l’Islinger Feld de Ratisbonne

VATICAN – La Pape Benoît XVI en Bavière – “La moisson de Dieu est grande et attend des ouvriers : en Amérique Latine, en Afrique, en Asie, la foule attend les hérauts qui portent l’Evangile de la paix, le message de Dieu fait homme. Mais en Occident aussi la moisson pourrait être nombreuse »

Altötting (Agence Fides) – Dans l’après-midi de lundi 11 septembre, le Saint-Père Benoît XVI a présidé la récitation des Vêpres Mariales dans la Basilique de Sainte Anne d’Altötting, où étaient réunis les Religieux et les Séminaristes de Bavière et les membres de l’œuvre Pontificale pour les Vocations. « Nous sommes réunis pour nous interroger sur notre vocation au service de Jésus-Christ » a dit dans son homélie le Saint-Père. « Avec chacun de nous le Seigneur a son projet, Il nous appelle chacun par notre nom. Notre tâche est donc de devenir des personnes à l’écoute, capables de percevoir son appel, courageux et fidèles, pour le suivre, et à la fin être considérés comme des serviteurs fiables qui ont bien travaillé, avec le don qui leur est assigné ».


Le Pape a ensuite rappelé le passage évangélique dans lequel « le Seigneur cherche des ouvriers pour sa moisson », et à ce propos il continue : « Oui, la moisson de Dieu est grande et attend des ouvriers : dans ledit Tiers-monde – en Amérique Latine, en Afrique, en Asie – la foule attend des hérauts qui apportent l’Evangile de la paix, le message du Dieu fait homme. Mais en Occident aussi, chez nous en Allemagne, comme aussi dans l’immensité de la Russie, il est vrai que la moisson pourrait être nombreuse. Il manque cependant des hommes disposés à se faire les ouvriers de la moisson de Dieu ». Puis le Pape Benoît XVI a supplié : « Seigneur, regarde la tribulation de notre heure qui a besoin de messagers de l’Evangile, de témoins pour Toi, de personnes qui montrent la route vers la « vie en abondance » ! Regarde le monde et laisse-toi prendre maintenant par la compassion ! Regarde le monde et envoie des ouvriers ! ».


Pour décrire la mission du prêtre, mais aussi celle des religieux et des religieuses, le Saint-Père a utilisé l’expression de l’évangéliste Marc, qui, dans le récit de l’appel des Douze, dit : « Il en constitua Douze pour qu’ils restent avec lui et pour les envoyer » (Mc 3, 14). Puis il a expliqué : « Rester avec Lui et, en tant que mandatés, être en chemin vers la foule – ces deux choses vont ensemble et, ensemble, constituent l’essence de la vocation spirituelle, du sacerdoce. Rester avec Lui et être mandatés sont deux choses indissociables. Seul celui qui reste « avec Lui » apprend à le connaître et peut l’annoncer vraiment. Et celui qui reste avec Lui, ne garde pas pour lui ce qu’il a trouvé, mais doit le communiquer ». 


Ce « rester avec Lui » se réalise avant tout dans la Messe quotidienne, « toujours célébrée avec une profonde participation intérieure », puis à travers la Liturgie des Heures, dans laquelle « nous prions, nous qui avons besoin du dialogue avec Dieu, en impliquant aussi tous les autres qui n’ont pas le temps et la possibilité de prier ainsi ». Le Pape a mentionné ensuite la lecture spirituelle de la Sainte Ecriture, non seulement pour « déchiffrer et expliquer des paroles du passé, mais aussi  pour chercher la parole de réconfort que le Seigneur m’adresse actuellement à moi, le Seigneur qui aujourd’hui m’appelle par l’intermédiaire de cette parole ». Un moyen essentiel d’être avec le Seigneur est l’Adoration eucharistique : « dans l’Hostie sacrée Il est présent, le vrai trésor, toujours accessible pour nous. C’est seulement dans l’adoration de cette présence nous apprenons à le recevoir correctement – nous apprenons ce qu’il nous communique, nous découvrons de l’intérieur la célébration de l’Eucharistie ». 


Le Pape Benoît XVI a enfin exhorté : « Aimons rester avec le Seigneur ! Là nous pouvons parler avec Lui de tout. Nous pouvons lui exposer nos demandes, nos préoccupations, nos angoisses. Nos joies. Notre gratitude, nos déceptions, nos requêtes et nos espérances ». (S.L.) (Agence Fides 12/9/2006 – lignes 39, mots 568)  

L’homélie du Saint-Père, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=593
12 septembre 2006 – Discours à l’Université de Ratisbonne

VATICAN - Le Pape Benoît XVI en Bavière – « Le courage de s’ouvrir à l’ampleur de la raison, et non le refus de sa grandeur: tel est le programme par lequel une théologie engagée dans la réflexion sur la foi biblique, entre dans le débat du temps présent ».

Ratisbonne (Agence Fides) – Une réflexion sur le rapport entre foi et raison a caractérisé la rencontre du Saint-Père Benoît XVI avec les représentants du monde de la science, qui s’est tenue dans l’après-midi du 12 septembre à l’Université de Ratisbonne. Dans cet Institut, qui compte aujourd’hui 12 facultés fréquentées par 25.000 étudiants, Joseph Ratzinger a été titulaire de la Chaire de Dogmatique et d’Histoire du dogme de 1969 à 1971, et a occupé la charge de vice-recteur. Après avoir exprimé son émotion de se trouver dans l’Université de Ratisbonne, le Pape Benoît XVI a rappelé les débuts de son activité de professeur académique à l’Université de Bonn, et a souligné l’importance des facultés théologiques, puisqu’il est toujours « nécessaire et raisonnable de s’interroger sur Dieu par l’intermédiaire de la raison, ce qui doit être fait dans le contexte de la tradition de la foi chrétienne ». 


Dans son cours approfondi, le Saint-Père est parti d’un « dilemme qui aujourd’hui nous défie d’une façon très directe. La conviction qu’agir contre la raison est en contradiction avec la nature de Dieu, est-elle seulement une pensée grecque ou vaut-elle toujours et en elle-même ? ». « Je pense – poursuit le Saint-Père – que dans ce point se manifeste la profonde concordance entre ce qui est grec au meilleur sens du terme et ce qui est foi en Dieu sur le fondement de la Bible ». La rencontre entre le message biblique et la pensée grecque n’arrive pas par hasard. Le Pape a ensuite cité la traduction de l’Ancien Testament, effectuée à Alexandrie – la « Septante », comme « plus qu’une simple traduction du texte hébreux » : c’est en effet « une preuve textuelle en tant que telle et un pas spécifique important dans l’histoire de la Révélation, où cette rencontre est réalisée d’une façon, qui pour la naissance du Christianisme et sa divulgation, a eu une signification décisive. Au fond, il s’agit d’une rencontre entre foi et raison, entre un authentique illuminisme et la religion ».


Le Saint-Père a rappelé comment à la fin du Moyen-Age se sont développées dans la théologie « des tendances qui rompent cette synthèse entre l’esprit grec et l’esprit chrétien » et qui ont conduit à des positions selon lesquelles « la transcendance et la diversité de Dieu sont accentuées de façon exagérée, de sorte que même notre raison, notre sens du vrai et du bien ne sont plus un vrai miroir de Dieu… Au contraire, la foi de l’Eglise s’en est toujours tenue à la conviction qu’entre Dieu et nous, entre son éternel Esprit créateur et notre raison créée il existe une véritable analogie, dans laquelle… certes les dissemblances sont infiniment plus grandes que les similitudes, mais non pas jusqu’au point d’abolir l’analogie et son langage. Dieu ne devient pas plus divin par le fait que nous le repoussons loin de nous dans un volontarisme pur et impénétrable ».


Le rapprochement entre la foi biblique et l’interrogation sur le plan philosophique de la pensée grecque, « est une donnée d’une importance décisive non seulement du point de vue de l’histoire des religions, mais aussi du point de vue de l’histoire universelle » a souligné le Pape. Par cette rencontre en effet le christianisme, « malgré son origine et ses développements importants en Orient, a enfin trouvé sa marque décisive en Europe… Cette rencontre, à laquelle s’ajoute successivement le patrimoine de Rome, a créé l’Europe, et reste le fondement de ce qui, avec raison, peut s’appeler Europe ».  


Depuis le début de l’époque moderne la recherche théologique est dominée de façon croissante par la recherche de « déhellénisation » du christianisme : on peut distinguer dans ce programme trois vagues liées entre elles, et en même temps clairement distinctes l’une de l’autre. « La déhellénisation surgit d’abord avec les principaux postulats de la Réforme du XVIè siècle » a rappelé le Pape. Puis la théologie libérale des XIXè et XXè siècles a eu pour but de « mettre le Christianisme en harmonie avec la raison moderne, le libérant d’éléments d’apparence philosophique et théologique, comme par exemple la foi en la divinité du Christ et dans la trinité de Dieu ». Actuellement il existe une troisième vague de déhellénisation, selon laquelle « la synthèse avec l’hellénisme, accomplie dans l’Eglise antique, aurait été une première inculturation, qui ne devrait pas lier les autres cultures… Cette thèse n’est pas simplement erronée ; elle est grossière et imprécise. Le Nouveau Testament, en effet, a été écrit en langue grecque et porte en lui-même le contact avec l’esprit grec, un contact qui a mûri dans le développement précédent de l’Ancien Testament ».  


Concluant ses réflexions, le Saint-Père Benoît XVI a exclu que la critique de la raison moderne conduise à revenir en arrière, à avant les Lumières : « Ce qui est valable dans le développement moderne de l’esprit est reconnu sans réserve : nous sommes tous reconnaissants pour les grandioses possibilités qu’il a ouvert à l’homme, et pour les progrès qu’il nous a été donné d’accomplir dans le champ humain». Il s’agit au contraire d’un « élargissement de notre concept de raison et de son usage. Parce qu’avec toute la joie face aux possibilités de l’homme, nous voyons aussi les menaces qui surgissent de ces possibilités, et nous devons nous demander comment nous pouvons les dominer ». Nous réussissons seulement « si la raison et la foi se trouvent unies de façon nouvelle ; si nous dépassons la limitation autodécrétée de la raison à ce qui est vérifiable par l’expérimentation, et nous entrouvrons de nouveau toute son ampleur ».


Tels sont les présupposés pour que la théologie, comprise « comme une interrogation sur la raison de la foi », ait sa place à l’université et dans le dialogue des sciences, nous rendant capables d’ « un vrai dialogue des cultures et des religions, un dialogue dont nous avons un besoin urgent ». En effet « les cultures du monde profondément religieuses voient justement dans cette exclusion du divin par l’universalité de la raison une attaque à leurs convictions les plus intimes. Une raison, qui devant le divin est sourde et repousse la religion dans le rang des sous cultures, est incapable de s’insérer dans le dialogue des cultures ». 

Le pape Benoît XVI a conclut son discours par cette exhortation : « L’occident, depuis longtemps, est menacé par cette aversion contre les interrogations fondamentales de sa raison, et ne peut subir ainsi qu’un grand dommage. Le courage de s’ouvrir à l’ampleur de la raison, non le refus de sa grandeur : c’est le programme par lequel une théologie engagée dans la réflexion sur la foi biblique, entre dans le débat du temps présent ». (S.L.) (Agence Fides 14/9/2006 – lignes 80, mots 1.170)

Discours du Saint-Père, en allemand et en italien  

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=595
12 septembre 2006 – Homélie durant la célébration oecuménique des Vêpres à la Cathédrale die Ratisbonne 

VATICAN - Le Pape Benoît XVI en Bavière – “C’est la responsabilité des chrétiens, à cette heure, de rendre visibles les orientations d’un vie droite, qui pour nous sont éclaircies en Jésus-Christ »

Ratisbonne (Agence Fides) – A la fin de la rencontre avec les représentants du monde de la science à l’Université de Ratisbonne, le Saint-Père Benoît XVI s’est rendu dans la Cathédrale de Ratisbonne pour la Célébration Œcuménique des Vêpres. Les représentants de différentes Eglises et communautés ecclésiales de Bavière y ont participé, des représentants de l’Eglise Luthérienne et de l’Eglise Orthodoxe bavaroise, et les membres de la Commission œcuménique de la Conférence épiscopale allemande. 


Dans son homélie le Saint-Père a dit : « Cette heure est une heure d’action de grâce pour le fait que nous puissions réciter ensemble les psaumes, et en nous adressant au Seigneur nous pouvons grandir en même temps dans l’unité entre nous ». Après avoir salué les représentants des diverses Eglises et Communautés présentes, en mentionnant les progrès et les initiatives réalisés dans le domaine œcuménique, parmi lesquels la reprise prochaine à Belgrade du dialogue théologique sur le thème fondamental de la Koinonia-communion, le Pape Benoît XVI a commenté l’extrait de la Lettre de Saint Jean proclamé peu avant, en mettant en lumière trois affirmations. 


« Le thème central de toute la Lettre apparaît dans le verset 15 : « Quiconque reconnaît que Jésus est le Fils de Dieu, Dieu demeure en lui et lui en Dieu »… Jean a mis en lumière la profession de foi qui, au fond, nous distingue comme chrétiens : la foi dans le fait que Jésus est le Fils de Dieu venu dans la chair… A l’époque des rencontres interreligieuses nous sommes facilement tentés d’atténuer un peu cette profession de foi centrale ou même de la cacher. Mais ainsi nous ne rendons pas service à la rencontre, ni au dialogue. Avec cela nous rendons seulement Dieu moins accessible pour les autres et pour nous-mêmes ». 


Le second argument se retrouve dans le verset 14 : « Nous-mêmes avons vu et attesté que le Père a envoyé son Fils comme sauveur du monde ». « La profession de foi doit devenir témoignage – a souligné le Pape. Le témoin de Jésus-Christ doit affirmer son témoignage par son existence toute entière, par sa vie et par sa mort ». L’auteur de la Lettre peut être témoin de tout ce qu’il « a vu », toutefois nous aussi – les générations successives – « nous sommes capables de voir, afin de pouvoir, en voyant, donner un témoignage… Etre témoin de Jésus-Christ signifie surtout être témoin d’une manière de vivre déterminée. Dans un monde plein de confusion, nous devons donner de nouveau un témoignage des orientations qui rendent une vie vraiment vie ».  

La troisième parole que le Saint-Père a mise en relief est « agape – amore ». « L’amour comme l’enseigne Jean, n’a rien de sentimental ni rien d’exalté ; c’est quelque chose de totalement sobre et réaliste… c’est vraiment la synthèse de la Loi et des Prophètes. En elle tout est « enveloppé » ; un tout pourtant, qui dans le quotidien doit toujours être de nouveau « développé ». (S.L.) (Agenzia Fides 14/9/2006 – righe 37, parole 522)  

Le discours du Saint-Père, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=596
14 septembre 2006 – Discours aux prêtres et aux diacres permanents dans la Cathédrale de Freising, et cérémonie de congé à l’aéroport

VATICAN – Le Pape Benoît XVI en Bavière – “La moisson est abondante et attend des ouvriers de toutes les générations. Et dans toutes les générations, l’autre parole est toujours valable, même de façon différente : les ouvriers sont peu nombreux »

Freising (Agence Fides) – La dernière rencontre de son voyage apostolique en Bavière, le Saint-Père Benoît XVI l’a réservée aux Prêtres et aux Diacres permanents, réunis dans la Cathédrale de Freising, le matin du jeudi 14 septembre. En dressant presque un bilan de sa visite pastorale, au début de son homélie, le Pape a dit avoir expérimenté « une grande cordialité, une grande foi, une grande joie en Dieu ». Puis il a rappelé son ordination sacerdotale, qui a eu lieu dans cette Cathédrale : « Quand j’étais ici prostré par terre, et enveloppé par les Litanies de tous les saints, par l’intervention de tous les saints, je me rendais compte que sur ce chemin nous sommes seuls… Puis le souvenir qu’ici j’ai moi-même pu ordonner des prêtres et des diacres, qui sont maintenant engagés au service de l’Evangile… Et puis je pense naturellement aux processions de Saint Corbinien… »


Le Saint-Père s’est ensuite arrêté sur un extrait de l’Evangile qui rapporte l’exhortation de Jésus à prier le patron de la moisson : « La moisson est abondante et attend des ouvriers de toutes les générations. Et dans toutes les générations, même de façon différente, l’autre parole est toujours valable : les ouvriers sont peu nombreux – a expliqué le Pape Benoît XVI. Il y a la moisson, mais Dieu veut se servir des hommes, pour qu’elle soit portée au grenier. Dieu a besoin des hommes. Il a besoin de personnes qui disent : Oui, je suis disposé à devenir Ton ouvrier pour la moisson ». Prier le patron de la moisson signifie aussi que les vocations « doivent venir de Dieu », et à ce propos le Pape affirme : « Nous ne pouvons, comme peut-être dans d’autres profession, par l’intermédiaire d’une propagande bien ciblée, au moyen pour ainsi dire de stratégies adéquates, simplement recruter des personnes. L’appel, en partant du cœur de Dieu, doit toujours trouver le chemin du cœur de l’homme. Et cependant : c’est justement pour qu’il arrive dans les cœurs des hommes que notre collaboration est nécessaire. Le demander au patron de la moisson signifie certainement avant tout prier pour cela, secouer son cœur et dire : « Fais-le s’il te plaît ! Réveille les hommes ! Allume en eux l’enthousiasme et la joie pour l’Evangile ! Fais-leur comprendre que c’est un trésor plus précieux que tout autre trésor et que celui qui l’a découvert doit le transmettre! ». Prier Dieu cependant « ne se réalise pas seulement à travers des paroles de prières, mais comporte aussi un changement de la parole en action, afin que de notre cœur orant jaillisse ensuite l’étincelle de la joie en Dieu, de la joie pour l’Evangile, et qu’elle suscite dans d’autres cœurs la disponibilité à dire « oui ».


Puis le Pape Benoît XVI a abordé le thème de la diminution du nombre de prêtres et la croissance conséquente des engagements pastoraux individuels, proposant quelques indications. La première est tirée de l’exhortation de Saint Paul dans la Lettre aux Philippiens (2, 5-8), où il dit que nous devons « avoir en nous les sentiments de Jésus-Christ ». Ce qui signifie « d’une part connaître Dieu de l’intérieur, connaître le Christ de l’intérieur, rester avec Lui ; c’est seulement si cela se réalise que nous découvrirons vraiment le « trésor ». D’autre part, nous devons aussi aller vers les hommes. Ce « trésor » nous ne pouvons le garder pour nous-mêmes, nous devons le transmettre ». Le Pape a poursuivi : « il faut qu’il y ait à la fois du zèle et de l’humilité… si vraiment nous rencontrons le Christ davantage, nous ne pouvons le garder pour nous-mêmes… nous nous sentons poussés à être « annonciateurs », apôtres du Christ. Mais ce zèle, pour ne pas devenir vide et usant pour nous, doit s’unir à l’humilité, à la modération, à l’acceptation de nos limites ».

Cet ensemble de zèle et de modération signifie aussi l’ensemble du service dans toutes ses dimensions : « Nous pouvons servir les autres, nous pouvons donner seulement si personnellement nous recevons, si nous-mêmes nous ne nous vidons pas. Et l’Eglise pour cela nous propose des moments libres qui, d’une part, sont des moments pour une nouvelle « inspiration » et « expiration », et d’autre part deviennent le centre et la source du service. Il y a avant tout la célébration quotidienne de la Messe : ne la célébrons pas comme une routine, que, en quelque sorte, « je dois faire », mais célébrons-là « de l’intérieur » !... L’autre moment libre que l’Eglise, pour ainsi dire, nous impose et par lequel elle nous libère en nous le donnant, c’est la Liturgie des Heures. Cherchons à la réciter comme une vraie prière, une prière en communion avec l’Israël de l’Ancienne et de la Nouvelle Alliance, une prière de communion avec les orants de tous les siècles, avec Jésus-Christ, une prière qui monte du Moi le plus profond, du sujet le plus profond de ces prières. Et en priant ainsi, impliquons aussi dans cette prière les autres hommes qui n’ont pas le temps, l’énergie ou la possibilité de la réciter ».

Le Pape a souligné que cela ne signifie pas « se retirer dans le privé, mais c’est une priorité pastorale, c’est une action pastorale, dans laquelle nous-mêmes devenons de nouveau des prêtres, nous sommes de nouveau remplis du Christ, nous incluons les autres dans la communion de l’Eglise orante, et en même temps, nous laissons émaner la force de la prière, la présence de Jésus-Christ, dans ce monde ». Le Saint-Père a conclu son homélie en rappelant le mot d’ordre de sa visite pastorale : « Celui qui croit n’est jamais seul », et a ajouté : « Cette parole vaut et doit valoir aussi pour les prêtres, pour chacun d’entre nous ». 

A la fin de la rencontre, le Saint-Père s’est rendu en voiture jusqu’à l’aéroport de Munich où a eu lieu la Cérémonie d’adieu avant son retour en Italie. (S.L.) (Agence Fides 16/9/2006 – Lignes 66, mots 1046) 

L’homélie du Saint-Père, en italien 

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=599
Le discours du Saint-Père lors de la cérémonie d’adieu, en allemand et en italien

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=600
15 septembre 2006 – Cérémonie à l’occasion de la prise de congé de Secrétaire d’Etat du Cardinal Angelo Sodano et de nomination de son successeur, le Cardinal Tarcisio Bertone 

VATICAN – Le Saint-Père Benoît XVI préside la cérémonie d’adieu du Card. Angelo Sodano du bureau de la Secrétairerie d’Etat et la nomination du Card. Tarcisio Bertone, nouveau secrétaire d’Etat

Castel Gandolfo (Agence Fides) – « Dans des circonstances aussi importantes j’éprouve l’intime besoin de vous renouveler le plus vif remerciement pour votre fidélité, votre compétence lucide, votre dévouement et l’amour que vous avez mis à travailler pour le bien de l’Eglise, auprès des différents successeurs de l’apôtre Pierre » : c’est un extrait de la Lettre de remerciement au Card. Angelo Sodano que le Saint-Père a lu ce matin, au cours de la cérémonie qui s’est déroulée dans la salle des Suisses du Palais Apostolique de Castel Gandolfo, pour le départ du bureau de la Secrétairerie d’Etat du Card. Angelo Sodano et la nomination à la Secrétairerie d’Etat du Card. Tarcisio Bertone. Dans sa Lettre, le Pape parcours les différentes étapes « du long et intense service » que le Card. Sodano a rendu au Siège Apostolique depuis 1961, et exprime sa reconnaissance « pour le dévouement avec lequel il a accompli le travail quotidien de la Secrétairerie d’Etat et des Représentations Pontificales dans les différents pays du monde », et pour « le bon sens, la prudente sagesse et le zèle inlassable avec lesquels, sans épargner son énergie, il a exercé sa mission, tenant compte uniquement du bien suprême de l’Eglise ». 


Le Secrétaire d’Etat sortant, le Card. Angelo Sodano, dans son salut au Saint-Père, l’a remercié pour cette rencontre fraternelle, et a souligné comment les collaborateurs et les collaboratrices de la Secrétairerie d’Etat présents, « heureux de consacrer leur travail quotidien au service du Successeur de Pierre » et « animés d’un profond esprit de foi, constituent une communauté de travail, désireuse d’apporter au Pape une aide silencieuse et discrète ». La Card. Sodano a remercié particulièrement les Remplaçants pour les Affaires Générales et les Secrétaires pour les Rapports avec les Etats, qui se sont succédés à ses côtés pendant ces années. « Tous ensemble – a dit le Card. Sodano, nous avons pu travailler en équipe, avec un grand sens ecclésial qui nous a rapproché dans le service, d’abord autour du vénéré Jean-Paul II et maintenant à vos côtés, appelé par l’Esprit Saint à en recueillir l’héritage et à diriger le vaisseau de l’Eglise vers de nouveaux littoraux ».

« Entreprenant une mission caractéristique et différente de celles qui jusqu’à maintenant m’ont été confiées – a dit le nouveau Secrétaire d’Etat, le Card. Tarcisio Bertone dans son salut, je suis heureux que son aspect incontestablement pastoral donne une continuité aux missions que j’ai remplies jusque-là et s’enchâsse dans l’évidente spécificité de cet office. J’ai confiance, en outre, que les expériences que j’ai mûries dans le passé, dirigé par la sage main de la Divine Providence, contribueront, de façon non négligeable, à l’accomplissement de la tâche que j’assume aujourd’hui. Je suis conscient de la lourde responsabilité qu’elle comporte, et de la gravité et de la complexité des questions que, quotidiennement, je devrai affronter. L’unique ambition que je nourris est celle de réaliser le mot d’ordre de mon service épiscopal : fidem custodire, concordiam servare, et je suis conforté par la conviction que j’aurai l’opportunité de contribuer de façon spéciale à réaliser cet idéal ». 

Le Card. Bertone a dit pouvoir compter “avant tout sur la direction sage et incomparable du Saint-Père, ainsi que sur la compétence, sur l’expérience et sur le travail des Supérieurs de la Secrétairerie d’Etat. Mais j’ai aussi une grande confiance dans le travail énorme et souvent caché que tout le personnel de la Secrétairerie d’Etat et des Représentations Pontificales effectue quotidiennement et avec un esprit de sincère et admirable abnégation… Justement aujourd’hui j’ai écrit une lettre à beaucoup de monastères contemplatifs pour leur demander l’aide permanente de la prière d’intercession ». (S.L.) (Agence Fides 15/9/2006 – Lignes 45, mots 632)

Le texte du Message du Saint-Père et des discours du Card. Sodano et du Card. Bertone

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=598
16 septembre 2006 – Discours aux membres du Congrès International sur les cellules souches

VATICAN – Le Pape aux participants du Congrès International sur les cellules staminales : « Le bien de l’homme est recherché non seulement dans des finalités universellement valables, mais aussi dans les méthodes utilisées pour les atteindre : une fin bonne ne peut jamais justifier des moyens intrinsèquement illicites »

Castel Gandolfo (Agence Fides) – « La recherche sur les cellules staminales somatiques mérite une approbation et un encouragement quand elle réussit à conjuguer le savoir scientifique, la technologie la plus avancée dans le cadre biologique, et l’éthique que demande le respect de l’être humain à tout stade de son existence. Comment ne pas éprouver le devoir de louer tout ceux qui s’appliquent à cette recherche et tous ceux qui en soutiennent l’organisation et les coûts ? ». C’est un extrait du discours que le Saint-Père Benoît XVI a adressé aux participants du Congrès International sur le thème : « Les cellules staminales : quel avenir pour la thérapie ? », organisé par l’Académie Pontificale pour la Vie et par la Fédération Internationale des Associations des Médecins Catholiques (FIAMC), reçus en audience samedi 16 septembre au Palais apostolique de Castel Gandolfo. 


Le Saint-Père a rappelé que “lorsque la science s’applique à soulager la souffrance, et quand, sur ce chemin, elle découvre de nouvelles ressources, elle se montre deux fois riche en humanité: pour l’effort de l’investissement dans la recherche et pour le bénéfice annoncé à tous ceux qui sont atteints par la maladie”. Puis il a cité « les fréquentes et injustes accusations d’insensibilité adressées à l’Eglise » qui contrastent avec « le constant soutien qu’elle a donné, au cours de son histoire bimillénaire, à la recherche concernant le soin des maladies et le bien de l’humanité » : « S’il y a eu résistance – et il y en a toujours – elle était et est vis-à-vis de ces formes de recherche qui prévoient la suppression programmée d’êtres humains existants déjà, même s’ils ne sont pas encore nés – affirme Benoît XVI. Dans ce cas, la recherche, si l’on fait abstraction des résultats d’utilité thérapeutique, ne se place vraiment pas au service de l’humanité. Elle passe en effet par la suppression de vie humaines, qui ont une égale dignité par rapport aux autres individus humains et même aux chercheurs. L’histoire a condamné cette science dans le passé et la condamnera à l’avenir, non seulement parce qu’elle est privée de la lumière de Dieu, mais aussi parce qu’elle est privée d’humanité ». 

Puis le Pape a rappelé l’enseignement de l’Eglise, que “face à la suppression directe de l’être humain il ne peut y avoir ni compromissions ni tergiversations » et que « le bien de l’homme est recherché non seulement dans des finalités universellement valables, mais aussi dans les méthodes utilisées pour les atteindre : la fin bonne ne peut jamais justifier des moyens intrinsèquement illicites ». 

Aux savants, qui pendant les travaux du Congrès ont exprimé « l’engagement et l’espoir d’obtenir de nouveaux résultats thérapeutiques en utilisant des cellules du corps adulte sans recourir à la suppression d’êtres humains nouvellement conçus » avec des résultats récompensant leur travail, le Saint-Père a souhaité que Dieu accorde « la joie de la découverte de la vérité, la sagesse dans la considération et dans le respect de tout être humain, et le succès dans la recherche de remèdes efficaces à la souffrance humaine ». (S.L.) (Agence Fides 18/9/2006 – lignes 31;  mots 446)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=601
17 septembre 2006 - Angélus
VATICAN – Le Pape Benoît XVI à l’Angélus: “D’un signe de malédiction, la Croix a été transformée en signe de bénédiction, d’un symbole de mort en symbole par excellence de l’Amour qui vainc la haine et la violence et génère la vie immortelle”

Castel Gandolfo (Agence Fides) – Le voyage apostolique en Bavière « a été une forte expérience spirituelle, à laquelle se sont mêlés des souvenirs personnels, liés à des lieux qui me sont très familiers, et des perspectives pastorales pour une annonce efficace de l’Evangile à notre époque » : c’est par ces paroles que le Saint-Père Benoît XVI a commencé son discours avant la récitation de l’Angélus, sous une pluie battante, avec les pèlerins et les fidèles réunis dimanche 17 septembre dans la cour du Palais apostolique de Castel Gandolfo. Le Saint-Père a remercié Dieu pour tout ce qu’il lui a permis de vivre pendant les jours passés en Bavière, ainsi que tous ceux qui ont travaillé pour la réussite de sa visite pastorale, promettant d’en parler plus abondamment lors de l’Audience générale de mercredi prochain.


« Pour le moment – a poursuivi le Pape Benoît XVI – je désire seulement ajouter que je regrette vivement les réactions suscitées par un bref passage de mon discours à l’Université de Ratisbonne, considéré comme offensif pour la sensibilité des croyants musulmans, alors qu’il s’agit d’une citation d’un texte médiéval, qui n’exprime d’aucune manière ma pensée personnelle. Hier M. le Cardinal Secrétaire d’Etat a rendu public, à ce propos, une déclaration dans laquelle il a expliqué le véritable sens de mes paroles. J’espère que cela va apaiser les esprits et éclaircir la vraie signification de mon discours, lequel dans sa totalité était et est une invitation au dialogue franc et sincère, avec un grand respect mutuel ». 


Avant la prière mariale, le Pape s’est ensuite arrêté sur « deux récentes et importantes fêtes liturgiques : la Fête de l’Exaltation de la Sainte Croix, célébrée le 14 septembre, et la mémoire de la Madone de Douleur, célébrée le jour suivant. Ces deux célébrations peuvent se résumer visuellement dans l’image traditionnelle de la Crucifixion, qui représente la Vierge Marie aux pieds de la Croix ». Le Saint-Père a souligné la signification que les chrétiens donnent à l’exaltation de la Croix : « Le Christ sur la Croix a versé tout son sang pour libérer l’humanité de l’esclavage du péché et de la mort. Par conséquent, à partir d’un signe de malédiction, la Croix a été transformée en signe de bénédiction, de symbole de mort en symbole par excellence de l’Amour qui vainc la haine et la violence et génère la vie immortelle… La Vierge sur le Calvaire participe à la puissance salvifique de la douleur du Christ, unissant son « fiat » à celui de son Fils ». 

Enfin le Pape a exhorté ainsi les fidèles : « spirituellement unis à la Madone de Douleur, nous renouvelons nous aussi notre « oui » au Dieu qui a choisi la voie de la Croix pour nous sauver. Il s’agit d’un grand mystère qui est encore en acte, jusqu’à la fin du monde, et qui demande aussi notre collaboration. Que Marie nous aide à prendre chaque jour notre croix et à suivre fidèlement Jésus sur la voie de l’obéissance, du sacrifice et de l’amour ». (S.L.) (Agence Fides 18/9/2006 – lignes 36, mots 548)

Texte intégral du discours du Saint Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=602
20 septembre 2006 – Audience générale
VATICAN – A l’audience générale le Saint-Père Benoît XVI retrace les étapes de son voyage en Bavière : « ce n’est pas un simple « retour » au passé, c’est aussi une occasion providentielle pour regarder l’avenir avec espérance »

Cité du Vatican (Agence Fides) – Avec les fidèles et les pèlerins réunis ce matin Place Saint Pierre pour l’audience générale, le Saint-Père Benoît XVI a retracé les principales étapes de son récent voyage apostolique en Bavière (Allemagne), dont le but était « en souvenir de tous ceux qui ont contribuer à former ma personnalité, de réaffirmer et de confirmer, comme Successeur de l’apôtre Pierre, les liens étroits qui unissent le Siège de Rome et l’Eglise en Allemagne. Mon voyage n’a donc pas été un simple « retour » vers le passé, mais aussi une occasion providentielle pour regarder l’avenir avec espérance. « Celui qui croit n’est jamais seul » : la devise de la visite voulait être une invitation à réfléchir sur l’appartenance de tout baptisé à l’unique Eglise du Christ, à l’intérieur de laquelle on n’est jamais seul, mais en constante communion avec Dieu et avec tous nos frères ».


Ma première étape a été la ville de Munich, dans le centre historique duquel se trouve la Marienplatz, la place de Marie, où surgit la « Mariensäule », la Colonne de la Madone : « sur cette place et devant cette effigie mariale, il y a environ trente ans j’ai été accueilli comme Archevêque et j’ai commencé ma mission épiscopale par une prière à Marie – a rappelé le Pape ; je suis retourné là à la fin de mon mandat, avant de partir à Rome. Cette fois encore j’ai voulu rester aux pieds de la Mariensaüle pour implorer l’intercession et la bénédiction de la Mère de Dieu non seulement pour la ville de Munich et la Bavière, mais pour toute l’Eglise et pour le monde entier ». Le jour suivant, lors de la célébration de l’Eucharistie sur l’esplanade de la « Neue Messe » (Nouvelle Foire) de Munich, le Saint-Père a affirmé qu’il existe une « faiblesse d’ouïe » dans les rapports à Dieu dont on souffre spécialement aujourd’hui. « C’est notre devoir à tous, chrétiens dans un monde sécularisé, de proclamer et de témoigner du message d’espérance que la foi nous offre » a rappelé le Pape. Dans l’après-midi, durant les Vêpres auxquelles ont participé les enfants de la première communion avec leurs familles, les catéchistes et les autres opérateurs pastoraux, le Pape Benoît XVI a dit : « Dieu n’est pas loin de nous, dans un lieu de l’univers inatteignable ; au contraire, en Jésus Il s’est rapproché de nous pour établir avec chacun un rapport d’amitié ».


La journée de lundi 11 septembre a été en grande partie occupée par mon étape à Altötting, où est conservée la « Madone noire » ; « Avec les nombreux fidèles présents à la Sainte Messe, célébrée sur la place devant le Sanctuaire, nous avons réfléchi ensemble sur le rôle de Marie dans l’œuvre du salut, pour apprendre d’elle la bonté serviable, l’humilité et la généreuse acceptation de la volonté divine » a rappelé le Pape. Le jour suivant, mardi 12 septembre, à Ratisbonne, le Saint-Père a célébré la messe le matin dans l’Islinger Feld, « durant laquelle, reprenant le thème de la visite pastorale « Celui qui croit n’est jamais seul », nous avons réfléchi sur le contenu du Symbole de la foi » ; l’après-midi, dans la cathédrale de Ratisbonne, a eu lieu la célébration oecuménique des Vêpres : « Cela a été une occasion providentielle de prier ensemble, pour qu’arrive la pleine unité entre tous les disciples du Christ et pour rappeler le devoir de proclamer notre foi en Jésus-Christ sans atténuations, mais de façon intégrale et claire, et surtout pour notre comportement d’amour sincère ».


« Une expérience particulièrement belle pour moi ce jour-là a été de prononcer un discours inaugural devant tout un auditoire de professeurs et d’étudiants à l’Université de Ratisbonne, où pendant de nombreuses années j’ai enseigné comme professeur – a poursuivi le Saint-Père Benoît XVI… Comme thème j’avais choisi la question du rapport entre la foi et la raison. Pour introduire l’auditoire dans l’actualité dramatique du sujet, j’ai cité quelques paroles d’un dialogue christiano-islamique du XIVè siècle, dans lequel l’interlocuteur chrétien, l’empereur byzantin Manuel II Paléologue – de façon dont nous ne comprenons pas la brutalité – présente à son interlocuteur islamique le problème entre la religion et la violence. Cette citation, malheureusement, s’est prêtée à l’équivoque. Pour le lecteur attentif de mon texte cependant, il apparaît clair que je ne voulais en aucune façon faire miennes les paroles négatives prononcées par l’empereur médiéval dans ce dialogue, et que son contenu polémique n’exprime pas ma conviction personnelle. Mon intention était bien différente : en partant de ce que Manuel II a dit ensuite de positif, par de très belles paroles, autour de la raison qui devait guider la transmission de la foi, je voulais expliquer que ce ne sont pas la religion et la violence qui vont ensemble, mais la religion et la raison. Le thème de ma conférence – répondant à la mission de l’Université – a donc été le rapport entre foi et raison : je voulais inviter au dialogue de la foi chrétienne avec le monde moderne et au dialogue de toutes les cultures et les religions. J’espère qu’en diverses occasions de ma visite – par exemple, quand à Munich j’ai souligné combien il est important de respecter ce qui pour les autres est sacré – est apparu clairement mon profond respect pour les grandes religions et, en particulier, pour les musulmans, qui « adorent le Dieu unique » et avec lesquels nous sommes engagés à « défendre et à promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice sociale, les valeurs morales, la paix et la liberté » (Nostra Aetate, 3). J’ai donc confiance qu’après les réactions du premier moment, mes paroles à l’Université de Ratisbonne pourront constituer une incitation et un encouragement à un dialogue positif, et même autocritique, autant entre les religions qu’entre la raison moderne et la foi des chrétiens ».


La dernière étape du voyage, jeudi 14 septembre, dans la Cathédrale de Freising, a été la rencontre avec les prêtres et les diacres permanents. « Revivant les émotions de mon Ordination sacerdotale – a dit le Pape Benoît XVI, j’ai rappelé à ceux qui étaient présents le devoir de collaborer avec le Seigneur en suscitant de nouvelles vocations au service de la « moisson » qui aujourd’hui aussi est « abondante », et je les ai exhorté à cultiver la vie intérieure comme une priorité pastorale, pour ne pas perdre le contact avec le Christ, source de joie dans la peine quotidienne du ministère ».

Enfin dans la cérémonie d’adieu, remerciant encore une fois tous ceux qui avaient collaboré à la réalisation de sa visite, il en a rappelé de nouveau la finalité principale : « proposer de nouveau à mes concitoyens les vérités éternelles de l’Evangile et confirmer les croyants dans l’adhésion au Christ, Fils de Dieu incarné, mort et ressuscité pour nous ». (S.L.) (Agence Fides 20/9/2006, lignes 77, mots 1189) 

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=6033

20 septembre 2006 – Télégramme pour la mort de Soeur Leonella Sgorbati

VATICAN – Télégramme de condoléances du Saint-Père Benoît XVI pour la mort de la missionnaire Sœur Leonella Sgorbati

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le Saint-Père Benoît XVI, par l’intermédiaire du Cardinal Secrétaire d’Etat Tarcisio Bertone, a envoyé à la Supérieure Générale des Missionnaires de la Consolation, Mère Gabriella Bono, un télégramme de condoléances pour la mort de Sœur Leonella Sgorbati, tuée dimanche dernier à Mogadiscio. Voici le texte du télégramme : « Informé mort tragique Sœur Leonella Sgorbati sauvagement tuée à Mogadiscio, Souverain Pontife désire faire parvenir l’expression de son soutien à cet institut missionnaire ainsi qu’aux proches de la regrettée religieuse, qui exerçait son travail avec une joie appréciée au service des populations somaliennes spécialement en faveur de la vie à naître et dans le cadre de la formation sanitaire. (.) En réaffirmant sa ferme déploration pour toute forme de violence, Sa Sainteté souhaite que le sang versé par la fidèle disciple de l’Evangile devienne semence d’espérance pour construire une authentique fraternité entre les peuples, dans le respect réciproque des convictions religieuses de chacun, et tandis que s’élève une fervente prière de suffrage pour la missionnaire méritante, il donne sa réconfortante Bénédiction Apostolique à ses consoeurs, ses proches, et à tous ceux qui en pleurent le violent départ. Cardinal Tarcisio Bertone, Secrétaire d’Etat de Sa Sainteté ». (S.L.) (Agence Fides 20/9/2006 – Lignes 14, mots 180)

22 septembre 2006 – Audience aux membres de l’Assemblée Plénière du Conseil Pontifical pour les Laïcs

VATICAN – « Le renouvellement de la paroisse ne peut jaillir seulement d’utiles et opportunes initiatives pastorales, ni encore moins de programmes élaborés sur un coin de table... la paroisse ‘se retrouve’ elle-même dans la rencontre avec le Christ, spécialement dans l’Eucharistie » affirme le Pape Benoît XVI à l’Assemblée Plénière du Conseil Pontifical pour les Laïcs

Castel Gandolfo (Agence Fides) – La paroisse peut revivre l’expérience de la première communauté chrétienne racontée par dans les Actes des Apôtres « et grandir dans l’entente et dans la fraternelle cohésion si elle prie sans arrête et reste à l’écoute de la Parole de Dieu, et surtout si elle participe avec foi à la célébration de l’Eucharistie présidée par le prêtre ». C’est ce qu’a souligné le Saint-Père Benoît XVI recevant en audience ce matin, dans la Salle des Suisses du Palais Apostolique de Castel Gandolfo, les participants de la XXIIe Assemblée Plénière du Conseil Pontifical pour les Laïcs, qui a eu pour thème « La paroisse retrouvée. Parcours de renouvellement ».


Le Saint-Père a affirmé : « Le renouvellement souhaité de la paroisse ne peut jaillir seulement d’utiles et d’opportunes initiatives pastorales, ni encore moins de programmes élaborés sur un coin de table. S’inspirant du modèle apostolique, tel il apparaît dans les Actes des Apôtres, la paroisse « se retrouve » elle-même dans la rencontre avec le Christ, spécialement dans l’Eucharistie. Nourrie du pain eucharistique, elle croît dans la communion catholique, chemine en pleine fidélité au Magistère et est toujours attentive à accueillir et à discerner les différents charismes que le Seigneur suscite dans le Peuple de Dieu. De l’union constante avec le Christ, la paroisse puise sa force pour s’engager ensuite sans cesse dans le service de nos frères, particulièrement envers les pauvres, pour lesquels elle représente de fait le premier repère ». 

Au début de son discours le Pape Benoît XVI a mis en évidence l’ “importance croissante assumée par le Conseil Pontifical des Laïcs dans l’Eglise” et a cité les deux rencontres “d’importance ecclésiale indubitable” organisées par le Dicastère et qu’il a présidées : les Journées Mondiales de la Jeunesse, qui ont eu lieu à Cologne au mois d’août de l’année dernière et la Rencontre qui s’est déroulée Place Saint Pierre, à veille de la Pentecôte cette année, avec la présence de plus de cent Mouvements ecclésiaux et communautés nouvelles. 

Dans la précédente Assemblée plénière du Conseil Pontifical, avait été examinée la nature théologique et pastorale de la communauté paroissiale, tandis que cette année la question est abordée d’un point de vue opérationnel, pour favoriser un authentique renouvellement paroissial. « En effet – a souligné le Pape, l’aspect théologique pastorale et l’aspect opérationnel ne peuvent être dissociés, si l’on veut accéder au mystère de communion, dont la paroisse est appelée à être davantage le signe et le moyen de réalisation ». Le Saint-Père a ensuite souhaité que les travaux de l’Assemblée Plénière « contribuent à rendre les fidèles laïcs de plus en plus conscients de leur mission dans l’Eglise, en particulier à l’intérieur de la communauté paroissiale, qui est une « famille » de familles chrétiennes ». (S.L.) (Agence Fides 22/9/2006 – Lignes 37, mots 508)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=604
23 septembre 2006 – Discours aux Evêques récemment nommés qui ont participé à un Cours de formation organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples

VATICAN – Le Pape Benoît XVI reçoit les évêques qui ont participé au Séminaire organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples : “C’est votre devoir d’accorder à la prière et à la recherche incessante de la sainteté une importance primordiale dans votre ministère épiscopal ”

Cité du Vatican (Agence Fides) - “Vous êtes appelés à être des Pasteurs pour des populations qui en grande partie ne connaissent pas encore Jésus-Christ. En tant que premiers responsables de l’annonce de l’évangile, vous devez donc faire des efforts non négligeables pour qu’à tous soit donnée la possibilité de l’accueillir. Vous ressentez toujours plus l’exigence d’inculturer l’Evangile, d’évangéliser les cultures et d’alimenter un dialogue sincère et ouvert à tous, pour qu’ensemble se construise une humanité plus fraternelle et solidaire. C’est seulement poussé par l’amour du Christ qu’il est possible d’accomplir cet effort apostolique, qui demande l’ardeur intrépide de ceux qui pour le Seigneur ne craignent ni la persécution ni la mort.” C’est par ces paroles que le Saint-Père Benoît XVI s’est adressé aux évêques récemment nommés, qui ont participé au Cours de formation continue organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples, reçus en audience dans le Palais apostolique de Castel Gandolfo pour clôturer le Séminaire d’étude.

Le Saint-Père a fait mémoire des nombreux prêtres, religieux, religieuses et laïcs qui par le passé et également à notre époque, “ont marqué les territoires de mission du sang de leur fidélité au Christ et à l’Eglise”, et en particulier soeur Leonella Sgorbati, missionnaire de la Consolation, tuée à Mogadiscio, en Somalie. “Ce martyrologe orne, hier comme aujourd’hui, l’histoire de l’Eglise et malgré la souffrance et l’appréhension, maintient vive la confiance d’une floraison glorieuse de foi chrétienne dans notre esprit” a dit encore le Pape.

S’adressant aux évêques qui étaient accompagnés du Préfet du Dicastère Missionnaire, le Card. Ivan Dias, le Pape Benoît XVI a déclaré : “A vous, Pasteurs du troupeau de Dieu, est confiée la charge de garder et transmettre la foi en le Christ, qui vous a été donnée dans la tradition vivante de l’Eglise et pour laquelle beaucoup ont donné leur vie… c’est votre devoir d’accorder à la prière et à la recherche incessante de la sainteté une importance primordiale dans votre ministère épiscopal. Il est important que vous vous préoccupiez d’une sérieuse formation des séminaristes et d’une remise à jour permanente des prêtres et des catéchistes. Maintenir l’unité de la foi dans la diversité de ses expressions culturelles est un autre service précieux qui vous est demandé, chers Frères dans l’Episcopat. Cela exige que vous soyez unis au troupeau, à l’exemple du Christ Bon Pasteur, et que le troupeau marche toujours uni à vous. Comme sentinelles du Peuple de Dieu, évitez avec fermeté et courage les divisions, particulièrement quand elles sont dues à des motifs ethniques et socioculturels”. 

Se réjouissant de la floraison des vocations au sacerdoce et à la vie religieuse dans de nombreuses Eglises des territoires de mission, le Saint-Père a recommandé aux évêques de “doter les séminaires d’un nombre suffisant de formateurs, choisis et préparés avec soin, qui soient avant tout des exemples et des modèles pour les séminaristes… De la préparation des futurs prêtres et de tous les autres animateurs de la pastorale, en particulier des catéchistes, dépend l’avenir de vos Communautés et de l’Eglise universelle.”

Finalement le Pape a recommandé aux évêques d’assurer de son affection et de sa proximité dans la prière leurs communautés respectives, sur lesquelles il a invoqué la protection maternelle de la Très Sainte Vierge Marie, Etoile de l’Evangélisation. (S.L.) (Agence Fides 23/9/2006; Lignes : 43 – Mots : 587)

23 septembre 2006 – Audience aux Evêques du Tchad en visite ad Limina

VATICAN – Le Pape au Evêques du Tchad : “à l’exemple du Christ, le Bon Pasteur, vous êtes envoyés pour être missionnaires de la Bonne Nouvelle. Continuez à accomplir votre devoir avec confiance et avec courage ! La sainteté de votre vie fera de vous des signes authentiques de l’amour de Dieu ».

Cité du Vatican (Agence Fides) – “Je suis heureux de vous accueillir, vous que le Seigneur a choisis pour guider le peuple de Dieu au Tchad... Je souhaite que ces jours soient pour vous l’occasion de fortifier votre ardeur apostolique, afin que vos communautés en reçoivent un nouvel élan pour être la lumière qui éclaire et qui conduit vers Celui qui apporte le salut ». C’est par ces paroles que le Saint-Père Benoît XVI a accueilli les Evêques du Tchad, reçus en audience samedi 23 septembre au Palais Apostolique de Castel Gandolfo, à l’occasion de leur visite Ad Limina Apostolorum. 


« A l’exemple du Christ, Bon Pasteur, vous êtes envoyés pour être missionnaires de la Bonne Nouvelle – a dit le Saint-Père dans son discours aux Evêques. Continuer à exercer ce devoir avec confiance et avec courage ! La sainteté de votre vie fera de vous des signes authentiques de l’amour de Dieu. Par la proclamation de l’Evangile, conduisez vous communautés vers la rencontre avec le Seigneur et aidez-les à rendre témoignage de leur espérance, contribuant à la création d’une société plus juste, fondée sur la réconciliation et sur l’unité entre tous. La participation régulière des fidèles aux sacrements, en particulier à l’Eucharistie, leur donnera la force de suivre le Christ, et ils éprouveront alors le besoin de partager avec leurs frères la joie de leur rencontre avec le Seigneur ». 


Le Saint-Père a ensuite adressé un salut particulier aux prêtres, pour les encourager « dans leur mission difficile mais exaltante d’annoncer l’Evangile et de servir le Peuple de Dieu », et a recommandé aux Evêques la nécessité d’une solide formation après les années de séminaire : « prenez soin de la vie spirituelle de vos prêtres, les encourageant à rester fidèles à une règle de vie sacerdotale qui les aidera à conformer leur existence à l’appel du Seigneur. Manifestez-leur votre proximité fraternelle dans le ministère ; dans les moments d’épreuve et d’incertitude, soyez celui qui réconforte et qui corrige si nécessaire, les invitant à rester le regard fixé sur le Christ ».  


Parmi les défis pastoraux à affronter que le Pape a rappelé aux Evêques du Tchad il y a « l’urgence de proclamer la vérité intégrale sur le mariage et sur la famille » et donc la nécessité d’une sérieuse formation des jeunes qui « favorisera un renouvellement de la pastorale familiale et contribuera à surmonter les difficultés d’ordre social, culturel ou économique qui, pour de nombreux fidèles, sont des obstacles au mariage chrétien ». La communauté du Tchad s’investit beaucoup dans l’action caritative : « Ma reconnaissance – a dit le Saint-Père – va à toutes les personnes, en particulier aux religieuses, qui, dans vos diocèses, exercent une activité caritative au service du développement, de l’éducation et de la santé, et aussi de l’accueil des réfugiés. En favorisant une authentique solidarité avec les personnes nécessiteuses, sans aucune distinction d’origine, qu’elles n’oublient pas la spécificité ecclésiale de leurs activités et qu’elles renforcent leur conscience d’être des témoins crédibles du Christ parmi leurs frères et leurs sœurs ! ». Un autre objectif prioritaire signalé par le Saint-Père concerne « la consolidation de la fraternité entre les différentes communautés qui composent la nation » qui exige l’engagement de tous « afin de mettre le pays à l’abri d’affrontements qui ne pourraient que causer de nouvelles violences. La reconnaissance de la dignité de chacun, de l’identité de chaque groupe humain et religieux, et de sa liberté de pratiquer sa religion, fait partie des valeurs communes de paix et de justice qui doivent être encouragées par tous et dans lesquelles les responsables de la société civile ont un rôle important à exercer. »

Le Pape Benoît XVI a conclu son discours par ce souhait : « Je suis heureux de savoir que dans votre pays les rapports entre chrétiens et musulmans sont généralement bons, grâce à la recherche d’une meilleure connaissance mutuelle. Je vous encourage donc à poursuivre la collaboration dans un esprit de dialogue sincère et de respect mutuel, afin d’aider chacun à mener une vie conforme à la dignité reçue de Dieu, pour une solidarité authentique et un développement harmonieux de la société ». (S.L.) (Agence Fides 25/9/2006, lignes 51, mots 743)

Texte intégral du discours du Saint-Père, en français

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=605
24 septembre 2006 - Angélus
VATICAN – Le Pape Benoît XVI rappelle à l’Angélus le témoignage de nombreux chrétiens qui “passent leur vie au service des autres à cause du Seigneur Jésus, travaillant concrètement comme serviteurs de l’amour et par conséquent comme “artisans” de paix. Il est parfois demandé à quelques-uns le suprême témoignage du sang, comme c’est arrivé il y a quelques jours à la religieuse italienne Sœur Leonella Sgorbati »

Castel Gandolfo (Agence Fides) – Jésus annonce pour la seconde fois aux disciples sa passion, sa mort et sa résurrection, et comme ils ne comprennent pas, il leur explique avec patience « sa logique, la logique de l’amour, qui se fait service jusqu’au don de soi: ‘Si quelqu’un veut être le premier, qu’il soit le dernier et le serviteur de tous’ (Mc 9,35) ». Le Saint-Père Benoît XVI s’est arrêté sur ces sujets des lectures bibliques de la liturgie dominicale avant de réciter la prière mariale de l’Angélus avec les fidèles réunis dans la cour intérieure du palais apostolique de Castel Gandolfo. 


Le Pape a souligné en particulier que l’enseignement de Jésus est à la base de la « logique du Christianisme, qui répond à la vérité de l’homme créé à l’image de Dieu, mais en même temps s’oppose à notre égoïsme, conséquence du péché originel. Toute personne humaine est attirée par l’amour – qui en dernier est Dieu-même – mais souvent se trompe dans les façons concrètes d’aimer, et ainsi d’une tendance à l’origine positive, mais polluée par le péché, peuvent dériver des intentions et des actions mauvaises ».


Le Saint-Père a ensuite rappelé « le témoignage de nombreux chrétiens, qui avec humilité et dans le silence, passent leur vie au service des autres à cause du Seigneur Jésus, travaillant concrètement comme serviteurs de l’amour et par conséquent « artisans » de paix. Il est parfois demandé à certains le suprême témoignage du sang, comme c’est arrivé il y a quelques jours à la religieuse italienne Sœur Leonella Sgorbati, tombée victime de la violence. Cette sœur, qui depuis de nombreuses années, servait les pauvres et les humbles en Somalie, est morte en prononçant le mot « pardon » : voici le plus authentique témoignage chrétien, signe pacifique de contradiction qui démontre la victoire de l’amour sur la haine et sur le mal ». 

Après avoir rappelé que « suivre le Christ est difficile, mais, comme Il le dit, seul celui qui perd sa vie pour sa cause et celle de l’Evangile la sauvera (cf Mc 8,35) » le Saint-Père a souligné qu’« il n’existe pas d’autre voie pour être ses disciples, il n’y pas d’autre voie pour témoigner son amour et tendre à la perfection évangélique », invoquant enfin Marie, pour qu’elle nous aide à ouvrir davantage notre cœur « à l’amour de Dieu, mystère de joie et de sainteté ». (S.L.) (Agence Fides 25/9/2006 – lignes 25, mots 361)

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=606
25 septembre 2006 – Audience au Card. Paul Poupard, Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Inter-religieux, à des représentants des communautés musulmanes en Italie, et aux Ambassadeurs des Pays à majorité musulmane, accrédités près le Saint-Siège 

VATICAN – Le Pape Benoît XVI aux représentants des communautés musulmanes : « Que les rapports inspirés par la confiance, instaurés depuis plusieurs années entre les chrétiens et les musulmans, non seulement continuent, mais qu’ils se développent dans un esprit de dialogue sincère et respectueux, un dialogue fondé sur une connaissance réciproque de plus en plus authentique qui avec joie reconnaisse les valeurs religieuses communes, et avec loyauté prenne acte des différences et les respecte» 

Castel Gandolfo (Agence Fides) – “Je suis heureux de vous accueillir à cette rencontre que j’ai souhaitée afin de consolider les liens d’amitié et de solidarité entre le Saint-Siège et les Communautés musulmanes du monde”: ainsi a commencé le discours du Saint-Père Benoît XVI, recevant en audience ce matin, dans le Palais Apostolique de Castel Gandolfo, le Card. Paul Poupard, Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Interreligieux, plusieurs représentants des communautés musulmanes en Italie, et les ambassadeurs des pays à majorité musulmane accrédités auprès du Saint-Siège.


Le Saint-Père, rappelant les circonstances qui ont conduit à cette rencontre, a dit : « je voudrais aujourd’hui rappeler toute l’estime et le profond respect que je nourris envers les croyants musulmans, me souvenant de ce qu’affirme à ce propos le Concile Vatican II… En me plaçant clairement dans cette perspective, depuis le début de mon pontificat, j’ai souhaité que l’amitié avec tous les fidèles de toutes les religions continue à se consolider, désirant en particulier la croissance du dialogue entre les musulmans et les chrétiens… Dans un monde marqué par le relativisme, et qui trop souvent exclut la transcendance de l’universalité de la raison, nous avons absolument besoin d’un dialogue authentique entre les religions et les cultures, un dialogue en mesure de nous aider à surmonter ensemble toutes les tensions dans un esprit d’entente avantageuse. En continuité avec l’œuvre entreprise par mon prédécesseur, le Pape Jean-Paul II, je souhaite donc vivement que les rapports inspirés par la confiance, qui se sont instaurés depuis plusieurs années entre chrétiens et musulmans, non seulement continuent, mais se développent dans un esprit de dialogue sincère et respectueux, un dialogue fondé sur une connaissance réciproque de plus en plus authentique qui, avec joie, reconnaisse les valeurs religieuses communes et, avec loyauté, prenne acte des différences et les respecte ». 


Puis le Pape Benoît XVI a souligné la nécessité du dialogue interreligieux et interculturel « pour construire ensemble le monde de paix et de fraternité ardemment souhaité par tous les hommes de bonne volonté », et pour atteindre cet objectif, chrétiens et musulmans doivent apprendre à travailler ensemble, « pour éviter toute forme d’intolérance et s’opposer à toute manifestation de violence ». Puis le Pape a rappelé, parmi les enseignements du passé qui peuvent nous aider « à rechercher des voies de réconciliation », le mémorable discours du Pape Jean-Paul II aux jeunes réunis à Casablanca, au Maroc : « le respect et le dialogue demandent la réciprocité dans tous les domaines, surtout en ce qui concerne les libertés fondamentales et plus particulièrement la liberté religieuse. Ils favorisent la paix et l’entente entre les peuples ». 

Dans la situation où se trouve le monde aujourd’hui, « c’est un impératif pour les chrétiens et les musulmans de s’engager à relever ensemble les nombreux défis qu’affronte l’humanité » a conclu le Saint-Père, « spécialement en ce qui concerne la défense et la promotion de la dignité de l’être humain et des droits qui en dérivent », et il a souhaité « que Dieu miséricordieux conduise nos pas sur les sentiers d’une compréhension réciproque et toujours plus vraie ». (S.L.) (Agence Fides 25/9/2006 – Lignes 35, mots 492)

Texte intégral du discours du Saint-Père en italien, français, anglais et arabe

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=608
27 septembre 2006 – Audience générale
VATICAN – Les paroles adressées par Jésus à Thomas “nous rappellent le vrai sens de la foi mûre et nous nous encouragent à poursuivre, malgré la difficulté, notre chemin d’adhésion à Lui » : la catéchèse du Pape à l’audience générale 

Cité du Vatican (Agence Fides) – Reprenant le cycle de catéchèse sur les douze Apôtres choisis directement par Jésus, lors de l’audience générale d’aujourd’hui place Saint-Pierre, le Saint-Père a consacré son discours à l’Apôtre Thomas, dont le nom dérive d’une racine hébraïque, ta’am, qui signifie « paire, jumeau » a expliqué le Pape. L’Evangile de Jean l’appelle plusieurs fois par le surnom de « Didime » qui en grec veut dire « jumeau », mais la raison n’est pas claire. 


Parmi les éléments des Evangiles qui définissent les traits principaux de sa personnalité, le Saint-Père a cité avant tout l’exhortation adressée par Thomas aux autres disciples quand Jésus décida d’aller à Béthanie pour ressusciter Lazare, s’approchant ainsi dangereusement de Jérusalem : « Allons-y nous aussi et mourrons avec lui ». « Sa détermination à suivre le Maître est vraiment exemplaire – a dit le Pape – et nous offre un précieux enseignement : il révèle sa totale disponibilité à adhérer à Jésus, jusqu’à identifier son sort avec le Sien et à vouloir partager avec Lui l’épreuve suprême de la mort ». 


Une seconde intervention de Thomas a lieu à la Dernière Cène, quand Jésus « prédisant son départ imminent, annonce qu’il va préparer une place aux disciples pour qu’il soient eux aussi là où Il se trouve ; et il leur précise : ‘Du lieu où je vais, vous connaissez le chemin’ ». La demande de Thomas, ‘Seigneur, nous ne savons où tu vas, et comment pouvons-nous connaître le chemin ?’ provoque la réponse de Jésus : ‘Je suis la voie, la vérité et la vie’ « A chaque fois que nous entendons ou lisons ces paroles – dit le Saint-Père, nous pouvons nous mettre en pensée aux côtés de Thomas et imaginer que le Seigneur nous parle à nous comme il lui a parlé ». Nous aussi souvent nous ne comprenons pas ce que nous dit Jésus, et nous devons avoir le courage de dire : « Je ne te comprend pas, Seigneur, écoute-moi, aide-moi à comprendre ». 


Très célèbre est enfin la scène de Thomas incrédule après la Résurrection de Jésus. « Thomas retient que les signes prouvant l’identité de Jésus sont maintenant les plaies, dans lesquelles se révèle jusqu’à quel point Il nous a aimés. En cela l’Apôtre ne se trompe pas. Comme nous le savons, huit jours après Jésus réapparaît au milieu de ses disciples, et cette fois Thomas est présent. Et Jésus l’interpelle ‘Mets ton doigt ici et regarde mes mains ; tends la main et met-la dans mon côté ; et ne soit plus incrédule, mais croyant’. Thomas réagit avec la plus splendide profession de foi de tout le Nouveau Testament : ‘Mon Seigneur et mon Dieu !’ » . L’évangéliste poursuit avec une dernière parole de Jésus à Thomas : « Parce que tu m’as vu tu as cru : heureux ceux qui même sans avoir vu, croiront’. « Cette phrase – a expliqué le Pape – peut aussi se mettre au présent : « Heureux ceux qui croient sans avoir vu ». Dans tous les cas, Jésus énonce ici un principe fondamental pour les chrétiens qui viendront après Thomas, donc pour nous tous. Le cas de l’apôtre Thomas est important pour nous au moins pour trois motifs: premièrement, parce qu’il nous réconforte dans nos insécurités ; deuxièmement, parce qu’il nous montre que tout doute peut mener à une issue lumineuse au-delà de l’incertitude ; et enfin parce que les paroles prononcées par Jésus nous rappellent le vrai sens de la foi mûre et nous encourage à poursuivre, malgré la difficulté, notre chemin d’adhésion à Lui ». 

Une dernière annotation sur Thomas le présente comme un témoin du Ressuscité dans le moment suivant la pêche miraculeuse sur le Lac de Tibériade. « Rappelons enfin – a conclu le Saint-Père, que, selon une antique tradition, Thomas évangélisa d’abord la Syrie et la Perse (ainsi que le rapporte déjà Origène, puis Eusèbe de Césarée) puis il alla jusqu’à l’Inde occidentale, d’où le christianisme atteignit ensuite l’Inde méridionale. C’est dans cette perspective missionnaire que nous terminons notre réflexion, exprimant le souhait que l’exemple de Thomas corrobore toujours plus notre foi en Jésus-Christ, notre Seigneur et notre Dieu ». (S.L.) (Agence Fides 27/9/2006, lignes 48, mots 737) 

Texte intégral du discours du Saint-Père

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=609
29 septembre 2006 – Audience aux Evêques du Malawi en visite ad Limina

VATICANO – Le Pape Benoît XVI aux Evêques du Malawi en visite Ad Limina: « le prêtre est appelé à vivre pour les autres et non pour lui-même, à l’imitation du Christ »

Castel Gandolfo (Agence Fides) – Le Saint-Père Benoît XVI a rencontré ce matin les Evêques de la Conférence Episcopale du Malawi, déjà reçus ces jours en audiences séparées, à l’occasion de leur visite « ad Limina Apostolorum ». Accueillant les Evêques, le Saint-Père a tout de suite mis en évidence la grande vitalité des communautés chrétiennes du Malawi, qui s’exprime par la participation joyeuse et exubérante aux célébrations liturgiques, comme c’est le cas d’ailleurs dans toute l’Afrique, et ce qui reflète la présence dominante des jeunes dans la population. Pour cela le Saint-Père a exhorté les Evêques à « continuer à les guider avec un soin vraiment paternel vers une connaissance toujours plus profonde du Seigneur Crucifié et Ressuscité ». Dans ce but il est nécessaire que les enseignants et les catéchistes aient une solide préparation pour cet important et noble devoir, car ils représentent une aide fondamentale pour l’Evêque dans l’exercice de son ministère. « Ils doivent être bien formés dans la foi et capables de communiquer la joie dans les défis que représente la suite du Christ » a recommandé le Saint Père, souhaitant que la nouvelle Université Catholique du Malawi puisse apporter « une contribution significative dans ce domaine ». Il a ensuite encouragé les Evêques à faire tout leur possible pour que soit maintenu un enseignement de qualité et fidèle au Magistère de l’Eglise. 


Puis le Pape s’est arrêté sur la difficulté d’adopter le style de vie nécessaire au sacerdoce et à la vie religieuse dans le monde actuel, dominé au contraire par les valeurs du sécularisme et du matérialisme. Dans certains cas les prêtres manquent des moyens nécessaires à leur subsistance. « Je suis sûr – dit le Pape – que vous ferez de votre mieux pour satisfaire les besoins nécessaires de vos collaborateurs, tandis qu’en même temps vous les mettrez en garde contre un excessif attachement aux biens matériels. Aidez vos prêtres à ne pas tomber dans le piège de considérer le sacerdoce comme un moyen de promotion sociale ». Pour atteindre ce but le Pape a recommandé la préparation des formateurs dans les séminaires et l’exemple des Evêques, qui doivent vivre comme « d’authentique suiveurs du Christ », nouant des liens de charité fraternelle à l’intérieur de leurs presbytères. 


Un autre domaine d’engagement des Evêques du Malawi concerne le cadre social : dans leur lettre pastorale de Pentecôte ils ont souligné certains problèmes sociaux et moraux : la sécurité alimentaire, la diffusion du SIDA, les droits de la femme, le trafic d’êtres humains… Le Pape a exhorté les Evêques, suivant l’exemple du Bon Pasteur, à continuer « à éloigner le troupeau des dangers qui le menacent, et à le conduire dans des pâturages sûrs ». 


Le Pape Benoît XVI a conclu son discours rappelant la scène des Apôtres, réunis avec Marie au Cénacle, en prière dans l’attente de l’Esprit Saint, et a invité les Evêques à continuer à exhorter leur peuple à la prière, dans les familles et dans les petites Communautés Ecclésiales de Bases. « Moi aussi je prie pour que l’Esprit descende abondamment sur vous tous et je vous confie vous et vos prêtres, religieux et fidèles laïcs, à l’intercession de Marie, Mère de l’Eglise ». 

 (S.L.) (Agence Fides 29/9/2006, lignes 38, mots 568)

Texte intégral du discours du Saint-Père, en anglais

http://www.evangelizatio.org/portale/adgentes/pontefici/pontefice.php?id=610
VERBA PONTIFICIS

Charité

« …L'Eglise catholique en Allemagne fait preuve de grandeur dans ses activités sociales, et sa disponibilité à aider partout où cela apparaît nécessaire. Au cours de leur visite "ad limina", les Evêques, et ces derniers temps ceux d'Afrique, me parlent toujours à nouveau avec gratitude de la générosité des catholiques allemands, et me chargent de me faire l'interprète de leur gratitude - c'est ce que je voudrais faire à présent publiquement. Même les Evêques des Pays baltes, venus avant les vacances, m'ont parlé de la façon dont les catholiques allemands les ont aidés de façon grandiose dans la reconstruction de leurs églises gravement détériorées à cause des décennies de domination communiste. Parfois, toutefois, certains Evêques africains me disent:  "Si je présente en Allemagne des projets sociaux, je trouve immédiatement les portes ouvertes. Mais si je viens avec un projet d'évangélisation, je me heurte plutôt à des réserves". Il existe à l'évidence chez certains l'idée que les projets sociaux doivent être promus avec la plus grande urgence, tandis que les affaires qui concernent Dieu ou même la foi catholique, sont des choses plutôt particulières et moins prioritaires. Toutefois, l'expérience de ces Evêques est précisément que l'évangélisation doit avoir la priorité, que le Dieu de Jésus Christ doit être connu, cru et aimé, doit convertir les coeurs, afin que les affaires sociales puissent elles aussi progresser pour que commence la réconciliation, afin que - par exemple - le SIDA puisse être combattu en affrontant véritablement ses causes profondes et en soignant les malades avec toute l'attention et l'amour qui leur sont dus. Le fait social et l'Evangile sont tout simplement indissociables. Là où nous n'apportons aux hommes que des connaissances, le savoir-faire, des capacités techniques et des instruments, nous apportons trop peu. Alors apparaissent très tôt les mécanismes de la violence, et la capacité de détruire et de tuer devient prédominante, elle devient une capacité d'atteindre le pouvoir - un pouvoir qui, un jour ou l'autre, devrait apporter le droit, mais qui n'en sera jamais capable. De cette façon, nous nous éloignons toujours plus de la réconciliation, de l'engagement commun pour la justice et l'amour. Les critères, selon lesquels la technique entre au service du droit et de l'amour disparaissent alors; mais c'est précisément de ces critères que tout dépend:  des critères qui ne sont pas seulement des théories, mais qui illuminent le coeur, conduisant ainsi la raison et l'action sur le droit chemin ». (10 septembre 2006 – Homélie à la “Neue Messe” à Munich et Angélus) 
Foi

« En ce moment me viennent à l'esprit de nombreux souvenirs des années passées à Munich et à Ratisbonne:  ce sont des souvenirs de personnes et d'événements qui ont laissé en moi une trace profonde. Conscient de ce que j'ai reçu, je suis ici avant tout pour exprimer le profond sentiment de reconnaissance que j'éprouve pour tous ceux qui ont contribué à former ma personnalité au fil des décennies de ma vie. Mais je suis ici également en tant que Successeur de l'Apôtre Pierre, pour réaffirmer et confirmer les liens profonds qui existent entre le Siège de Rome et l'Eglise dans notre patrie. 


Ce sont des liens qui possèdent une histoire séculaire, alimentée par la ferme adhésion aux valeurs de la foi chrétienne, une adhésion dont peuvent s'enorgueillir de manière particulière précisément les régions bavaroises. C'est ce dont témoignent les monuments célèbres, les cathédrales majestueuses, les statues et les tableaux d'une grande valeur artistique, les oeuvres littéraires, les initiatives culturelles et surtout, la vie de nombreuses personnes et communautés dans lesquelles se reflètent les convictions chrétiennes des générations qui se sont succédé sur cette Terre qui m'est si chère. Les relations de la Bavière avec le Saint-Siège, malgré quelques moments de tension, ont toujours été marquées par une cordialité respectueuse. Dans les heures décisives de son histoire, le peuple bavarois a ensuite toujours confirmé sa profonde dévotion à la Chaire de Pierre et son ferme attachement à la foi catholique. La Mariensäule, qui s'élève sur la place centrale de notre capitale Munich, en est un témoignage éloquent. 


Le contexte social d'aujourd'hui est, sous de nombreux aspects, différent de celui du passé. Je pense toutefois que nous sommes tous unis dans l'espérance que les nouvelles générations restent fidèles au patrimoine spirituel qui a résisté à travers les crises de l'histoire. Ma visite dans ma terre natale veut être également un encouragement dans ce sens:  la Bavière est une partie de l'Allemagne, et appartient à l'histoire de l'Allemagne dans ses bons et ses mauvais moments, et elle peut être à juste titre fière des traditions héritées de son passé. Mon souhait est que tous mes compatriotes de Bavière et d'Allemagne tout entière prennent une part active à la transmission aux citoyens de demain des valeurs fondamentales de la foi chrétienne, qui nous soutient tous et qui ne divise pas, mais qui ouvre et rapproche les personnes appartenant à des peuples, des cultures et des religions différentes. J'aurais bien volontiers étendu ma visite également à d'autres régions d'Allemagne, pour rencontrer toutes les diverses Eglises locales, en particulier celles auxquelles me lient des souvenirs personnels. Nombreux ont été les signes d'affection que j'ai reçus de toutes parts, et en particulier des diocèses bavarois, en ce début de Pontificat et au cours de toutes ces années. Cela me renforce de jour en jour. C'est pourquoi je désire saisir cette occasion pour vous exprimer à tous ma profonde gratitude. J'ai également pu lire et suivre tout ce qui a été fait au cours de ces semaines et de ces mois, combien de personnes ont contribué de toutes leurs forces au succès de cette visite. Et à présent, nous rendons grâce au Seigneur qui nous donne également le ciel bavarois, car cela, nous ne pouvions pas le commander. Merci! Que Dieu vous récompense pour tout ce qui a été fait de toutes les diverses parts - j'aurai l'opportunité d'y revenir également en d'autres occasions - pour garantir un déroulement serein de cette visite et de ces journées.  (9 septembre 2006 - Discours pendant la cérémonie de bienvenue à Munich) 

« Nous nous sommes réunis pour une fête de la foi. Mais à présent, surgit la question:  mais que croyons-nous en réalité? Que signifie:  croire? Une telle chose peut-elle réellement exister à notre époque moderne? En voyant les grandes "Sommes" de théologie rédigées au Moyen-Age ou en pensant à la quantité de livres écrits chaque jour en faveur ou contre la foi, nous sommes tentés de nous décourager et de penser que tout cela est trop compliqué. En voyant chaque arbre, on finit par ne plus voir la forêt. Et cela est vrai:  la vision  de  la foi comprend le ciel et la terre; le passé, le présent, l'avenir, l'éternité - c'est pourquoi cela est inépuisable. Et toutefois, dans son noyau, cela est très simple. En effet, le Seigneur lui-même en a parlé avec le Père en disant:  "Tu as voulu le révéler aux tout-petits - à ceux qui sont capables de voir avec le coeur" (cf. Mt 11, 25). L'Eglise, pour sa part, nous offre une toute petite "Somme", dans laquelle tout l'essentiel est exprimé:  c'est ce que l'on appelle le "Credo des Apôtres". Il est en général divisé en douze articles - selon le nombre des Douze Apôtres - et parle de Dieu, Créateur et Principe de toutes choses, du Christ et de son oeuvre de salut, jusqu'à la résurrection des morts et la vie éternelle. Mais dans sa conception de fond, le Credo n'est composé que de trois parties principales, et selon son histoire, n'est rien d'autre qu'une extension de la formule baptismale que le Seigneur ressuscité lui-même remit aux disciples de tous les temps lorsqu'il leur dit:  "Allez donc, de toutes les nations faites des disciples, les baptisant au nom du Père et du Fils et du Saint Esprit" (Mt 28, 19) ». 

« Dans cette vision se révèlent deux choses:  la foi est simple. Nous croyons en Dieu - en Dieu, principe et fin de la vie humaine. Dans ce Dieu qui entre en relation avec nous, êtres humains, qui  est notre origine et notre avenir. Ainsi, dans le même temps, la foi est également toujours espérance, elle est la certitude que nous avons un avenir et que nous ne tomberons pas dans le vide. Et la foi est amour, car l'amour de Dieu veut nous "contaminer". Telle est la première chose:  nous croyons simplement en Dieu, et cela comporte également l'espérance et l'amour. 


« Comme second point, que pouvons-nous constater? Le Credo n'est pas un ensemble de sentences, ce n'est pas une théorie. Il est, précisément, ancré dans l'événement du Baptême, - dans l'événement de rencontre entre Dieu et l'homme. Dieu, dans le mystère du Baptême, se penche sur l'homme; il vient à notre rencontre et de cette façon, nous rapproche les uns des autres. Car le Baptême signifie que Jésus Christ, pour ainsi dire, nous adopte comme ses frères et soeurs, nous accueillant par cela comme des fils dans la famille de Dieu. De cette façon, il fait donc de nous tous une grande famille dans la communauté universelle de l'Eglise. Oui, celui qui croit n'est jamais seul. Dieu vient à notre rencontre. Marchons nous aussi vers Dieu, et c'est alors que nous nous rapprochons les uns des autres! Ne laissons seul, pour autant que nos forces nous le permettent, aucun des fils de Dieu! ». (12 septembre 2006 - Homélie sur l’Islinger Feld de Ratisbonne)

Islam


« Le voyage apostolique en Bavière, que j'ai accompli les jours passés, a été une forte expérience spirituelle, dans laquelle se sont mêlés des souvenirs personnels, liés à des lieux qui me sont si familiers, et des perspectives pastorales pour une annonce efficace de l'Evangile en notre temps. Je remercie Dieu pour les consolations intérieures qu'il m'a donné de vivre et, en même temps, je suis reconnaissant envers tous ceux qui ont activement travaillé pour la réussite de ma visite pastorale. Comme il est désormais habituel, j'en parlerai plus largement au cours de l'Audience générale de mercredi prochain. En ce moment, je désire seulement ajouter que je suis vivement attristé par les réactions suscitées par un bref passage de mon discours à l'Université de Ratisbonne, considéré comme offensant pour la sensibilité des croyants musulmans, alors qu'il s'agissait d'une citation d'un texte médiéval, qui n'exprime en aucune manière ma pensée personnelle. Hier, Monsieur le Cardinal Secrétaire d'Etat a rendu publique, à ce sujet, une déclaration dans laquelle il a expliqué le sens authentique de mes paroles. J'espère que cela contribuera à apaiser les esprits et à clarifier le sens véritable de mon discours, qui, dans son ensemble, était et est une invitation au dialogue franc et sincère, avec un grand respect réciproque. Tel est le sens de mon discours”.  (17 septembre 2006 – Angélus) 


« Le lendemain, mardi, à Ratisbonne, diocèse érigé par saint Boniface en 739 et dont le Patron est l'Evêque saint Wolfgang, se sont déroulés trois rendez-vous importants. Le matin, la Messe sur l'Islinger Feld, au cours de laquelle, reprenant le thème de la visite pastorale "Celui qui croit n'est jamais seul", nous avons réfléchi sur le contenu du Symbole de la foi. Dieu, qui est Père, veut recueillir, à travers Jésus Christ, toute l'humanité dans une unique famille, l'Eglise. C'est pourquoi celui qui croit n'est jamais seul; celui qui croit ne doit pas avoir peur de finir dans une voie sans issue. Dans l'après-midi, je me suis ensuite rendu dans la Cathédrale de Ratisbonne, également célèbre pour son choeur de voix blanches, les "Domspatzen" (passereaux de la cathédrale), qui s'enorgueillit de mille années d'existence et qui, pendant trente ans, a été dirigé par mon frère Georg. C'est là que s'est tenue la célébration oecuménique des Vêpres, à laquelle ont pris part de nombreux représentants des diverses Eglises et communautés ecclésiales en Bavière et les membres de la Commission oecuménique de la Conférence épiscopale allemande. Cela a été une occasion providentielle pour prier ensemble, afin qu'arrive au plus tôt la pleine unité entre tous les disciples du Christ et pour réaffirmer le devoir de proclamer notre foi en Jésus sans affaiblissement, mais de manière intégrale et claire, et surtout pour notre comportement d'amour sincère. 


« Une expérience particulièrement belle a été pour moi, ce jour-là, de prononcer un discours devant un grand auditoire de professeurs et d'étudiants de l'Université de Ratisbonne, où j'ai enseigné comme professeur pendant de nombreuses années. J'ai pu rencontrer encore une fois avec joie le monde universitaire qui, pendant une longue période de ma vie, a été ma patrie spirituelle. J'avais choisi pour thème la question du rapport entre foi et raison. Pour présenter à l'auditoire le caractère dramatique et actuel du thème, j'ai cité quelques paroles d'un dialogue chrétien-musulman du XIV siècle, avec lesquelles l'interlocuteur chrétien, l'empereur byzantin Manuel II Paléologue - d'une manière pour nous étonnamment abrupte - présenta à son interlocuteur musulman le problème du rapport entre la religion et la violence. Cette citation a malheureusement pu se prêter à un malentendu. Pour un lecteur attentif de mon texte, il apparaît cependant clairement que je ne voulais en aucune façon faire miennes les paroles négatives prononcées par l'empereur médiéval dans ce dialogue et que leur contenu polémique n'exprime pas ma conviction personnelle. Mon intention était bien différente:  en partant de ce que Manuel II dit ensuite de manière positive, avec une très belle phrase, à propos de  la raison qui doit guider dans la transmission de la foi, je voulais expliquer que ce n'est pas la religion et la violence, mais la religion et la raison qui vont de pair. Le thème de ma conférence - répondant à la mission de l'Université - fut donc la relation entre la foi et la raison:  je voulais inviter au dialogue de la foi chrétienne avec le monde moderne et au dialogue de toutes les cultures et religions. J'espère qu'en divers moments  de  ma visite - par exemple, lorsque j'ai souligné à Munich combien il est important de respecter ce qui est sacré pour les autres - est apparu clairement mon profond respect pour les grandes religions et, en particulier, pour les musulmans, qui "adorent le Dieu unique" et avec lesquels nous sommes engagés à "protéger et à promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice sociale, les valeurs morales, la paix et la liberté" (Nostra Aetate, n. 3). Je suis donc certain que, après les réactions du premier moment, mes paroles à l'Université de Ratisbonne pourront constituer une impulsion et un encouragement à un dialogue positif, même autocritique, que ce soit entre les religions ou entre la raison moderne et la foi des chrétiens ».  (20 septembre 2006 – Audience générale) 

« Le dialogue interreligieux et interculturel est une nécessité pour bâtir ensemble le monde de paix et de fraternité ardemment souhaité par tous les hommes de bonne volonté. En ce domaine, nos contemporains attendent de nous un témoignage éloquent pour montrer à tous la valeur de la dimension religieuse de l’existence. Aussi, fidèles aux enseignements de leurs propres traditions religieuses, chrétiens et musulmans doivent-ils apprendre à travailler ensemble, comme cela arrive déjà en diverses expériences communes, pour se garder de toute forme d’intolérance et s’opposer à toute manifestation de violence; et nous, Autorités religieuses et Responsables politiques, nous devons les guider et les encourager en ce sens. En effet, «même si, au cours des siècles, de nombreuses dissensions et inimitiés sont nées entre chrétiens et musulmans, le saint Concile les exhorte tous à oublier le passé et à pratiquer sincèrement la compréhension mutuelle, ainsi qu’à protéger et à promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice sociale, les biens de la morale, la paix et la liberté» (Déclaration Nostra aetate, n. 3). Les leçons du passé doivent donc nous aider à rechercher des voies de réconciliation, afin de vivre dans le respect de l’identité et de la liberté de chacun, en vue d’une collaboration fructueuse au service de l’humanité tout entière. Comme le déclarait le Pape Jean-Paul II dans son discours mémorable aux jeunes, à Casablanca au Maroc, « le respect et le dialogue requièrent la réciprocité dans tous les domaines, surtout en ce qui concerne les libertés fondamentales et plus particulièrement la liberté religieuse. Ils favorisent la paix et l’entente entre les peuples» (n. 5) ».( 25 septembre 2006 – Audience au Card. Paul Poupard, Président du Conseil Pontifical pour le Dialogue Inter-religieux, à des représentants des communautés musulmanes en Italie, et aux Ambassadeurs des Pays à majorité musulmane, accrédités près le Saint-Siège) – 

Mission

« Nous savons que le Seigneur cherche des ouvriers pour sa moisson. Lui-même l'a dit:  "La moisson est abondante, mais les ouvriers peu nombreux; priez donc le Maître de la moisson d'envoyer des ouvriers à sa moisson" (Mt 9, 37sq). C'est pour cela que nous sommes réunis ici:  pour lancer cette requête au Maître de la moisson. Oui, la moisson de Dieu est grande et attend des ouvriers:  dans ce que l'on appelle le Tiers-Monde - en Amérique latine, en Afrique, en Asie - les personnes attendent des messagers qui apportent l'Evangile de la paix, le message du Dieu fait homme. Mais également dans ce que l'on appelle l'Occident, chez nous, en Allemagne, ainsi que dans le vaste territoire de Russie, où il est vrai que la moisson pourrait être très abondante. Mais il manque d'hommes disposés à devenir des ouvriers pour la moisson de Dieu. La situation est la même aujourd'hui qu'alors, lorsque le Seigneur fut pris de compassion pour les foules qui lui apparaissaient comme des brebis sans pasteur - des personnes qui, probablement, savaient beaucoup de choses, mais qui n'étaient pas en mesure de comprendre comment orienter correctement leur vie. Seigneur, vois les difficultés de notre époque, qui a besoin de messagers de l'Evangile, de témoins pour Toi, de personnes qui indiquent le chemin vers la "vie en abondance"! Vois le monde et laisse-toi gagner encore aujourd'hui par la compassion! Regarde le monde et envoie des ouvriers! Avec cette requête, nous frappons à la porte de Dieu; mais c'est avec cette requête que le Seigneur frappe également à notre propre coeur. Seigneur, me veux-tu? N'est-ce pas une trop grande tâche pour moi? Ne suis-je pas trop petit pour cela? "N'aie pas peur" a dit l'Ange à Marie. "Ne crains pas, je t'ai appelé par ton nom" nous dit-il à travers le prophète Isaïe (43, 1) - dit-il à chacun de nous ». (11 septembre 2006 – Homélie durant les Vêpres mariales dans la Basilique de Sainte Anne de Altötting)
Occident sans Dieu

« Les populations d'Afrique et d'Asie admirent certes les prestations technologiques de l'Occident, ainsi que notre science, mais elles sont effrayées face à cette conception de la raison qui exclut totalement Dieu de la vision de l'homme, en considérant qu'il s'agit de la forme la plus sublime de la raison, qu'il faut enseigner également à leurs cultures. La véritable menace pour leur identité n'est pas selon eux la foi chrétienne, mais le mépris de Dieu et le cynisme qui considère la dérision du sacré comme un droit de la liberté et élève l'utilité au rang de critère suprême pour les futures victoires de la recherche. Chers amis, ce cynisme n'est pas le type de tolérance et d'ouverture culturelle que les peuples attendent et que nous désirons tous! La tolérance dont nous avons un besoin urgent comprend la crainte de Dieu - le respect de ce qui est sacré pour l'autre. Mais ce respect pour ce que les autres considèrent comme sacré présuppose que nous aussi apprenions à nouveau la crainte de Dieu. Ce sens du respect ne peut être régénéré dans le monde occidental que si croît à nouveau la foi en Dieu, si Dieu est à nouveau présent pour nous et en nous. 


« Nous n'imposons notre foi à personne. Un tel genre de prosélytisme est contraire au christianisme. La foi ne peut se développer que dans la liberté. Mais c'est à la liberté des hommes, à laquelle nous faisons appel de s'ouvrir à Dieu, de le chercher, de lui prêter attention. Nous tous ici réunis demandons au Seigneur de tout notre coeur de prononcer à nouveau son "Effatà!", de guérir la faiblesse de notre ouïe pour Dieu, pour son action et pour sa parole, et de nous rendre capables de voir et d'écouter. Nous lui demandons de nous aider à retrouver la parole de la prière, à laquelle nous invite la Liturgie et dont il nous a enseigné la formule essentielle dans le Notre Père. 


« Le monde a besoin de Dieu. Nous avons besoin de Dieu. De quel Dieu avons-nous besoin? Dans la première lecture, le prophète s'adresse à un peuple opprimé en disant:  "La vengeance de Dieu viendra" (Is 35, 4). Nous pouvons facilement deviner comment les personnes s'imaginaient cette vengeance. Mais le prophète lui-même révèle ensuite ce en quoi elle consiste:  dans la bonté de Dieu qui guérit. Et nous trouvons l'explication définitive de la parole du prophète dans Celui qui est mort pour nous sur la Croix:  en Jésus, le Fils de Dieu incarné qui nous regarde avec tant d'insistance. Sa "vengeance" est la Croix:  le "Non" à la violence, "l'amour jusqu'au bout". Tel est le Dieu dont nous avons besoin. Nous ne manquons pas de respect à l'égard des autres religions et cultures, nous n'offensons pas le profond respect pour leur foi, si nous confessons à haute voix et sans détours le Dieu qui a opposé sa souffrance à la violence; qui, face au mal et à son pouvoir, élève sa miséricorde comme limite et dépassement. C'est à Lui que nous adressons notre supplique, afin qu'Il soit parmi nous et qu'il nous aide à être ses témoins crédibles. Amen”. 10 septembre 2006 – (Homélie durant la Messe sur l’esplanade de la “Neue Messe”de Munich et récitation de l’Angélus)
Ours di Saint Corbinien

« Peut-être me permettrez-vous de revenir à cette occasion sur une pensée que, dans mes brèves mémoires, j'ai développé lors de ma nomination comme Archevêque de Munich et Freising. Je devais devenir successeur de saint Corbinien et je le suis devenu. Dans sa légende, j'ai été fasciné dès mon enfance par l'histoire selon laquelle un ours aurait dévoré l'animal de selle du saint, au cours de son voyage dans les Alpes. Corbinien le blâma âprement et, en guise de punition, il chargea tout son bagage sur son dos afin qu'il le portât jusqu'à Rome. Ainsi l'ours, chargé du fardeau du saint, dut marcher jusqu'à Rome, et ce n'est qu'une fois arrivé que Corbinien le laissa libre de s'en aller. 


« Lorsqu'en 1977, je me trouvai face au choix difficile d'accepter ou non la nomination d'Archevêque de Munich et Freising qui allait m'arracher à mon activité universitaire habituelle en me menant vers de nouvelles tâches et de nouvelles responsabilités, je réfléchis longuement. Et c'est précisément à cette occasion que je me souvins de cet ours et de l'interprétation des versets 22 et 23 du Psaume 72 [73] que saint Augustin, dans une situation très semblable à la mienne, lors de son ordination sacerdotale et épiscopale, a développée puis, ensuite, exprimée dans ses sermons sur les Psaumes. Dans ce Psaume, le psalmiste se demande pourquoi, souvent, aux méchants de ce monde les choses réussissent si bien et pourquoi, en revanche, à un grand nombre de personnes bonnes, les choses vont si mal. Alors le Psalmiste dit:  j'étais stupide de voir les choses ainsi; devant toi j'étais comme une brute, une bête, mais  ensuite,  je  suis entré dans le sanctuaire et j'ai compris que c'est précisément dans mes difficultés que j'étais très proche de toi et que tu étais toujours avec moi. Augustin, avec amour, a souvent repris ce Psaume et, en voyant dans l'expression "devant toi j'étais comme une brute" (iumentum en latin) une référence à l'animal de trait qui était alors utilisé en Afrique du Nord pour travailler la terre, il s'est reconnu lui-même dans ce "iumentum" en bête de trait de Dieu, il s'est vu comme un homme pliant sous le poids de sa charge, la "sarcina episcopalis". Il avait choisi la vie de l'homme d'étude et, comme il le dit par la suite, Dieu l'avait appelé à faire "l'animal de trait", le brave boeuf qui tire la charrue dans le champ de Dieu, qui fait le travail difficile qui lui est assigné. Mais il reconnaît ensuite:  comme l'animal de trait est très proche du paysan, sous la direction duquel il travaille, ainsi suis-je moi aussi très proche de Dieu, parce que de cette façon, je le sers directement pour l'édification de son Royaume, pour la construction de l'Eglise. 


« Sur le fond de cette pensée de l'Evêque d'Hippone, l'ours de saint Corbinien m'encourage toujours à nouveau à accomplir mon service avec joie et confiance - que ce soit il y a trente ans ou à présent dans ma nouvelle charge - en prononçant jour après jour mon "oui" à Dieu:  je suis devenu pour toi comme une bête de somme, mais c'est précisément ainsi que "je rest[e] près de toi" (Ps 72[73], 23). L'ours de saint Corbinien, arrivé à Rome, fut rendu à la liberté. Dans mon cas, le "Maître" en a décidé autrement. Je me trouve donc à nouveau au pied de la Mariensäule pour implorer l'intercession et la Bénédiction de la Mère de Dieu, non seulement pour la Ville de Munich et pour la Bavière bien-aimée, mais aussi pour l'Eglise universelle et pour tous les hommes de bonne volonté ».  (9 septembre 2006 - Discours à la  Marienplatz di Munich) 
Prière

« Une façon fondamentale d'être avec Lui est la Liturgie des Heures:  au cours de celle-ci, nous prions en tant qu'hommes qui avons besoin du dialogue avec Dieu, touchant toutefois également toutes les autres personnes qui n'ont ni le temps, ni la possibilité pour une telle prière. Afin que notre Célébration eucharistique et que notre Liturgie des Heures demeurent emplies de sens, nous devons nous consacrer toujours à nouveau à la lecture spirituelle de l'Ecriture Sainte; non seulement déchiffrer et expliquer les paroles du passé, mais rechercher la parole de réconfort que le Seigneur m'adresse à présent, le Seigneur qui aujourd'hui m'interpelle au moyen de cette parole. Ce n'est qu'ainsi que nous serons en mesure d'apporter la Parole sacrée aux hommes de notre temps comme Parole présente et vivante de Dieu. 


« Une façon essentielle d'être avec le Seigneur est l'Adoration eucharistique. Altötting, grâce à Monseigneur Schraml, a obtenu une nouvelle "salle du trésor". Là où jadis, étaient conservés les trésors du passé, des objets précieux de l'histoire et de la piété, se trouve à présent le lieu du véritable trésor de l'Eglise:  la présence permanente du Seigneur dans son Sacrement. Le Seigneur, dans l'une de ses paraboles, nous parle du trésor caché dans le champ. Celui qui l'a trouvé, nous raconte-t-il, vend tous ses biens pour pouvoir acheter le champ car le trésor caché dépasse tout autre valeur. Le trésor caché, le bien au-dessus de tous les autres biens, est le Royaume de Dieu - c'est Jésus lui-même, le Royaume en personne. Dans l'Hostie sacrée, il est présent, le véritable trésor, que nous pouvons toujours atteindre. Ce n'est que dans l'adoration de cette présence que nous apprenons à le recevoir de façon juste - nous apprenons à dialoguer, nous apprenons de l'intérieur la célébration de l'Eucharistie. Je voudrais citer à ce propos une belle parole d'Edith Stein, la sainte co-patronne de l'Europe, qui écrit dans l'une de ses lettres:  "Le Seigneur est présent dans le tabernacle avec divinité et humanité. Il est là, non pas pour lui-même, mais pour nous:  car sa joie est d'être avec les hommes. Et parce qu'il sait que nous, tel que nous sommes, avons besoin  de sa proximité personnelle. La conséquence pour tous ceux qui ont des pensées et des sentiments normaux est de se sentir attirés et de s'arrêter là à chaque fois et aussi longtemps que cela leur est permis" (Gesammelte Werke, VII, 136f). Nous aimons être avec le Seigneur! Là, nous pouvons parler avec Lui de tout. Nous pouvons lui soumettre nos questions, nos préoccupations, nos angoisses. Nos joies. Notre gratitude, nos déceptions, nos requêtes et nos espérances. Là, nous pouvons également lui répéter toujours à nouveau: "Seigneur, envoie des ouvriers à ta moisson! Aide-moi à être un bon ouvrier dans ta vigne!" ». 11 septembre 2006 – Homélie durant les Vêpres mariales dans la Basilique de Sainte Anne de Altötting

Recherche scientifique

« Lorsque la science s'applique à soulager la souffrance et lorsque, sur ce chemin, elle découvre de nouvelles ressources, elle se révèle doublement riche en humanité:  en vertu de l'effort de l'intelligence investie dans la recherche et en vertu du bénéfice espéré pour tous ceux qui sont frappés par la maladie. Les personnes qui fournissent les moyens financiers et qui encouragent les structures d'études nécessaires participent elles aussi au mérite de ce progrès sur la voie de la civilisation. Je voudrais répéter en cette circonstance ce que j'ai eu l'occasion d'affirmer au cours d'une récente audience:  "Le progrès ne peut être authentique que s'il rend service à la personne humaine et si la personne humaine elle-même grandit, non seulement au niveau de son potentiel technique, mais aussi de sa capacité morale" (Entretien du Saint-Père avec des journalistes, 5 août 2006). A cet égard, la recherche sur les cellules souches somatiques mérite une approbation et un encouragement lorsqu'elle conjugue de façon heureuse à la fois le savoir scientifique, la technologie la plus avancée dans le domaine biologique et l'éthique qui postule le respect de l'être humain à tous les stades de son existence. Les perspectives ouvertes par ce nouveau chapitre de la recherche sont en elles-mêmes fascinantes, car elles laissent entrevoir la possibilité de soigner des maladies qui comportent la dégénérescence des tissus, avec les risques conséquents d'invalidité et de mort pour ceux qui en sont atteints ». 16 septembre 2006 – Discours aux membres du Congrès International sur les cellules souches

Prêtres

« Chers prêtres, si la sainteté de sa Face reste imprimée en vous, pasteurs du troupeau du Christ, n'ayez crainte, les fidèles confiés à vos soins seront eux aussi gagnés par elle et transformés. Et vous, séminaristes, qui vous préparez à être des guides responsables du peuple chrétien, ne vous laissez attirer par rien d'autre que par Jésus et par le désir de servir son Eglise. Je voudrais vous en dire tout autant, religieux et religieuses, pour que chacune de vos activités soit un reflet visible de la bonté et de la miséricorde divine. "C'est ta face, Seigneur, que je cherche":  rechercher la face de Jésus doit être l'aspiration de nous tous qui sommes chrétiens; nous sommes en effet "le peuple" qui, à cette époque, recherchons la face du Seigneur, la face du "Dieu de Jacob". Si nous persévérons dans la recherche de la face du Seigneur, au terme de notre pèlerinage terrestre, ce sera Lui, Jésus, notre joie éternelle, notre récompense et notre gloire pour toujours:  "Sis Jesu nostrum gaudium, / qui es futurus praemium:  / sit nostra in te gloria, / per cuncta semper saecula". 


« Telle est la certitude qui a animé les saints de votre région, parmi lesquels j'ai plaisir à citer en particulier Gabriele dell'Addolorata et Camille de Lellis; notre souvenir respectueux et notre prière s'adressent à eux. Mais nous adressons à présent, avec une dévotion particulière, une pensée à la "Reine de tous les saints", la Vierge Marie, que vous vénérez dans divers sanctuaires et chapelles élevés dans les vallées et sur les montagnes des Abruzzes. Que la Vierge, sur le visage de laquelle plus que dans toute autre créature l'on perçoit les traits du Verbe incarné, veille sur les familles et sur les paroisses, sur les villes et sur les nations du monde entier. Que la Mère du Créateur nous aide également à respecter la nature, grand don de Dieu que nous pouvons admirer ici en regardant les merveilleuses montagnes qui nous entourent. Cependant, ce don est toujours davantage exposé à de sérieux risques de dégradation de l'environnement et doit donc être défendu et protégé. Il s'agit d'une urgence  qui,  comme le remarquait Monseigneur Forte, est soulignée de manière  opportune par la Journée de réflexion et de prière pour la protection de la création, qui est précisément célébrée aujourd'hui par l'Eglise en Italie ». (1° septembre 2006 – Visite au Sanctuaire de la Sainte Face à Manoppello (Chieti) )


« Où allons-nous, si nous disons "oui" à l'appel du Seigneur? La description la plus concise de la mission sacerdotale - qui vaut également pour les religieux et les religieuses - nous est donnée par l'évangéliste Marc qui, dans le récit de l'appel des Douze, dit:  "Il en institua Douze pour être ses compagnons et pour les envoyer" (Mc 3, 14). Etre avec Lui et, en tant qu'envoyés, être en chemin vers les personnes - ces deux choses vont ensemble et, ensemble, constituent l'essence de la vocation spirituelle, du sacerdoce. Etre avec Lui et être envoyés - deux choses indissociables l'une de l'autre. Seul celui qui est "avec Lui" apprend à le connaître et peut l'annoncer vraiment. Et celui qui est avec Lui ne garde pas pour lui-même ce qu'il a trouvé, mais doit le transmettre. Il en est de même pour André, qui dit à son frère Simon:  "Nous avons trouvé le Messie!" (Jn 1, 41). Et "il l'amena à Jésus", ajoute l'évangéliste (Jn 1, 42). Le Pape Grégoire le Grand, dans l'une de ses homélies, dit un jour que les anges de Dieu, quelle que soit la distance qu'ils parcourent pour leurs missions, sont toujours en chemin en Dieu. Ils sont toujours avec Lui. Et, en parlant des Anges, saint Grégoire pensait également aux Evêques et aux prêtres:  où qu'ils aillent, ils devraient toujours "être avec Lui". La pratique le montre:  là où les prêtres, en raison de leurs devoirs importants, permettent que leur présence aux côtés du Seigneur se réduise toujours davantage, ils perdent alors, en dépit de leur activité assurément héroïque, la force intérieure qui les soutient. Ce qu'ils font devient à la fin un activisme vain. Etre avec Lui - comment cela peut-il se réaliser? Eh bien, la première chose et la plus importante pour le prêtre est la Messe quotidienne, célébrée toujours avec une profonde participation intérieure. Si nous la célébrons véritablement comme des hommes de prière, si nous unissons notre parole et notre action à la parole qui nous précède et au rite de la célébration eucharistique, si dans la communion, nous nous laissons véritablement embrasser par Lui et que nous l'accueillons - alors nous sommes avec Lui ». 11 septembre 2006 – Homélie durant les Vêpres mariales dans la Basilique de Sainte Anne de Altötting

“La devise de ces jours-ci était:  "Celui qui croit n'est jamais seul". Cette parole vaut et doit valoir précisément également pour les prêtres, pour chacun de nous. Et elle vaut à nouveau sous un double aspect:  celui qui est prêtre n'est jamais seul, car Jésus Christ est toujours avec lui. Il est avec nous; nous sommes nous aussi avec Lui! Mais cela doit valoir également dans l'autre sens:  celui qui devient prêtre est introduit dans un presbyterium, dans une communauté de prêtres avec l'Evêque. Et il est prêtre en étant en communion avec ses confrères. Engageons-nous afin que cela ne demeure pas uniquement un précepte théologique et juridique, mais devienne une expérience concrète pour chacun de nous. Ouvrons-nous réciproquement cette communion, ouvrons-la en particulier à ceux dont nous savons qu'ils souffrent de solitude, qu'ils sont opprimés par des interrogations et des problèmes, peut-être par des doutes et des incertitudes! Ouvrons-nous réciproquement cette communion, et alors, nous ferons l'expérience en étant avec l'autre, avec les autres, plus encore et de façon plus joyeuse également de la communion avec Jésus Christ! Amen (14 septembre 2006 – Discours aux prêtres et aux diacres permanents dans la Cathédrale de Freising) 

Saint Grégoire le Grand

« De santé fragile mais de fort tempérament moral, saint Grégoire le Grand accomplit une importante action pastorale et civile. Il a laissé une vaste correspondance, d'admirables homélies, un célèbre commentaire du Livre de Job et ses écrits sur la vie de saint Benoît, en plus de nombreux textes liturgiques, célèbres pour la réforme du chant qui, en s'inspirant de son nom, fut appelé "grégorien". Mais son oeuvre la plus célèbre est sans aucun doute la Règle pastorale, qui a eu pour le clergé la même importance que la Règle de saint Benoît pour les moines du Moyen Âge. La vie du pasteur d'âmes doit être une synthèse équilibrée de contemplation et d'action, animée par l'amour qui  "atteint des sommets très hauts lorsqu'il se penche, miséricordieux, sur les maux profonds des autres. La capacité de se pencher sur la misère de l'autre est la mesure de la force de l'élan vers le haut" (II, 5). Les Pères du Concile Vatican II se sont inspirés de cet enseignement, toujours actuel, pour définir la figure du pasteur de notre temps. Prions la Vierge Marie afin que l'exemple et l'enseignement de saint Grégoire le Grand soit suivi par les pasteurs  de l'Eglise, ainsi que par les responsables des institutions civiles. (3 septembre 2006 – Angélus) 
Syncrétisme

« Pour ne pas se méprendre sur le sens de ce que, en 1986, Jean-Paul II voulut réaliser et que, à travers l'une de ses expressions elles-mêmes, on a l'habitude de qualifier comme "esprit d'Assise", il est important de ne pas oublier l'attention dont on fit alors preuve afin que la rencontre interreligieuse de prière ne se prête  à  aucune  interprétation syncrétiste, fondée sur une conception relativiste. C'est précisément pour cela que, dès ses premières paroles, Jean-Paul II déclara:  "Le fait que nous soyons venus ici n'implique aucune intention de rechercher un consensus religieux entre nous, de mener une négociation sur nos convictions de foi. Il ne signifie pas non plus que les religions peuvent être réconciliées sur le plan d'un engagement commun dans un projet terrestre qui les dépasserait toutes. Il n'est pas non plus une concession au relativisme des croyances religieuses..." (ibid.). Je désire répéter ce principe, qui constitue le présupposé de ce dialogue entre les religions que, il y a quarante ans, le Concile Vatican II souhaita dans la Déclaration sur les Relations de l'Eglise avec les Religions non-chrétiennes (cf. Nostra aetate, n. 2). Je saisis volontiers l'occasion pour saluer les représentants des autres religions qui prennent part à l'une ou l'autre des commémorations d'Assise. Comme nous, chrétiens, eux aussi savent que c'est dans la prière qu'il est possible de faire une expérience particulière de Dieu et d'en tirer des encouragements  efficaces  dans le dévouement à la cause de la paix. Il est toutefois nécessaire, également ici, d'éviter les confusions inopportunes. C'est pourquoi, même lorsque l'on se retrouve ensemble pour prier pour la paix, il faut que la prière se déroule selon les chemins distincts propres aux diverses religions. Tel fut le choix de 1986, et ce choix ne peut manquer de demeurer valable aujourd'hui également. La convergence des différences ne doit pas donner l'impression de céder au relativisme, qui nie le sens même de la vérité et la possibilité d'y puiser ». (2 septembre 2006 – Message pour le XX° anniversaire de la Rencontre Inter-religieuse de Prière pour la Paix)  

INTERVENTUS SUPER QUAESTIONES

Islam

Cité du Vatican (Agence Fides) – La Salle de Presse du Saint-Siège a diffusé samedi 16 septembre la déclaration suivante du Secrétaire d’Etat du Vatican, le Card. Tarcisio Bertone :


« Devant les réactions des Musulmans autour de quelques passages du discours du Saint-Père Benoît XVI à l’Université de Ratisbonne, aux éclaircissements et aux précisions déjà apportées par le Directeur de la Salle de Presse du Saint-Siège, je désire ajouter ceci :

- La position du Pape sur l’Islam est sans équivoque celle qui est exprimée par le document conciliaire Nostra Aetate : « L’Eglise regarde avec estime les musulmans, qui adorent le Dieu unique, vivant, et subsistant, créateur du ciel et de la terre, qui a parlé aux hommes. Ils cherchent à se soumettre de tout leur cœur aux décrets cachés de Dieu, comme s’y est soumis Abraham, auquel la foi islamique se réfère volontiers. Bien qu’ils ne reconnaissent pas Jésus comme Dieu, ils le vénèrent cependant comme prophète ; ils honorent sa mère la Vierge Marie et parfois aussi ils l’invoquent aussi avec dévotion. En outre ils attendent le jour du jugement, où Dieu récompensera tous les hommes ressuscités. Ainsi tiennent-ils en estime la vie morale et rendent-ils un culte à Dieu surtout par la prière, les aumônes et le jeûne » (n. 3).

- Quant au jugement de l’empereur byzantin Manuel II Paléologue, qu’il a rapporté dans son discours de Ratisbonne, le Saint-Père n’a pas voulu ni n’entend absolument pas le faire sien, mais il l’a seulement utilisé comme une occasion pour proposer, dans un contexte académique et selon ce qui résulte d’une lecture complète et attentive du texte, quelques réflexions sur le thème du rapport entre la religion et la violence en générale, et pour conclure par un refus clair et radical de la motivation religieuse de la violence, quelque soit son origine. Il faut rappeler que le même Benoît XVI a récemment affirmé dans le Message commémoratif du XXe anniversaire de la rencontre interreligieuse de prière pour la paix voulue par son bien-aimé prédécesseur Jean-Paul II à Assise en octobre 1986 : « … les manifestations de violence ne peuvent pas être attribuées à la religion en tant que telle, mais aux limites culturelles avec lesquelles elle est vécue et se développe dans le temps… De fait, on enregistre des témoignages du lien intime existant entre le rapport à Dieu et l’éthique de l’amour dans toutes les grandes religions traditionnelles ». 

- Le Saint-Père regrette par conséquent vivement que quelques passages de son discours aient pu être considérés comme offensifs pour la sensibilité des croyants musulmans et aient été interprétés d’une façon ne correspondant pas du tout à ses intentions. D’autre part, devant la fervente religiosité des croyants musulmans, il a réprimandé la culture occidentale sécularisée pour qu’elle évite « le mépris de Dieu et le cynisme qui considère la moquerie du sacré comme un droit de la liberté ». 

- En rappelant son respect et son estime pour ceux qui professent l’Islam, il souhaite qu’ils comprennent ses paroles dans leur juste signification, afin que, ayant surmonté rapidement ce moment difficile, le témoignage du “Dieu unique, vivant et subsistant, créateur du ciel et de la terre, qui a parlé aux hommes” se renforce, ainsi que la collaboration pour “défendre et promouvoir ensemble, pour tous les hommes, la justice sociale, les valeurs morales, la paix et la liberté” (Nostra Aetate, n. 3)". (S.L.) (Agence Fides 18/9/2006; lignes 41; mots 588)

Mission
Tai Pei (Agence Fides) – “La prière n’est pas un choix réalisé dans un moment d’extrême passivité ou d’impotence ! La prière nous aide à trouver la vérité  ; trouver la façon dont nous pouvons invoquer le Seigneur ! Face à la situation actuelle désordonnée du pays, nous devons, en tant que chrétien, avoir à cœur de prier pour résoudre la crise, et surtout nous devons prier pour que le Président se repente”. Par ces paroles, fortes et touchantes, Mgr Joseph Cheng, Archevêque de Tai Pei, commence sa lettre ouverte à l’occasion de la fête de la Nativité de Marie, en rappelant la nécessité de la moralité et de la prière, et surtout d’imiter le Christ, dans la vie politique et sociale en ce moment crucial que vit l’île. D’après les informations du Christian Life Weekly, bulletin hebdomadaire de l’Archidiocèse de Tai Pei, Mgr Cheng n’encourage pas une prise de position éclatante, mais souligne qu’ “évidemment le peuple n’aurait jamais demandé à son leader de démissionner sans aucune raison. Evidemment son comportement et ses paroles ont trahi ce qu’il avait promis au peuple”. 

Dans cette situation “ce que nous devons faire est prier. Nous devons prier particulièrement pour la conversion de notre leader. Prions pour que le Seigneur miséricordieux lui concède une conscience qui sache discerner ce qui est juste de ce qui est erroné ; qui sache affronter sa propre faiblesse et reconnaître sa propre erreur et les erreurs faites par les autres en son nom, devant le peuple, avec courage…. Nous prions aussi pour notre pays en invoquant le Seigneur miséricordieux afin qu’il bénisse cette terre qui n’a pas encore totalement connu la foi. Prions pour que la population puisse discerner d’après une conscience droite, avec sagesse et courage ; afin que le pays puisse dépasser cette crise en retrouvant la paix au plus vite”. 

En outre, l’Archevêque de Tai Pei a exhorté tout le monde, aussi bien la population que les leaders politiques, à regarder et méditer sur la figure de Jésus-Christ, qui est un excellent exemple pour tous, en citant différents passages de l’Evangile et de la Constitution pastorale du Concile Vatican II “Gaudium et Spes” : “Retournons à la foi en regardant le Seigneur Jésus. Regardons comment Il a guidé ses disciples et a pris complètement soin d’eux… La conduite de Jésus est complète et réalisée avec son bon exemple”. Finalement Mgr Joseph Cheng demande à tous les fidèles de confier sa prière, aux mains de la Vierge Marie, à l’occasion de la célébration liturgique de sa Nativité, “afin que son intercession nous porte la bénédiction du Seigneur et l’espérance”. (Agence Fides 08/09/2006  Lignes : 33 ; Mots : 468)  
Ashgabat (Agence Fides) – C’est un pays composé à 90% de steppes désertiques, mais la fleur de l’Evangile peut s’épanouir aussi dans un désert, grâce à la prière et à l’œuvre du P. Andrzej Madej, des Oblats de Marie Immaculée (OMI), Supérieur de la mission « sui iuris » au Turkménistan. Dans la république ex soviétique de l’Asie Centrale qui compte 5 millions d’habitants, à 90% musulmans, vivent 64 catholiques baptisés, une cinquantaine de catéchumènes et un groupe de « sympathisants de la foi chrétienne », raconte le P. Madej, missionnaire polonais de 55 ans. 


Le Turkménistan, comme les autres pays d’Asie centrale, le Kazakhstan, le Tadjikistan, l’Uzbekistan, le Kirghizistan, est une terre de “première évangélisation”: dans le pays il n’y a pas d’églises et le gouvernement n’en autorise pas la construction. Le régime du président Saparmurad Nijazov a interdit l’activité missionnaire de toutes les confessions excepté l’Islam sunnite et l’Eglise orthodoxe russe. Même à l’Eglise catholique arménienne, l’une des plus grandes communautés religieuses, la reconnaissance de l’état est encore refusée. Comme l’affirme “Aide à l’Eglise en Détresse”, la communauté catholique a présenté une demande d’enregistrement, mais les fonctionnaires du ministre de la Justice ont refusé d’accepter les documents, parce que c’est le P. Andrzej Madej, citoyen polonais, qui était mentionné comme le leader de la communauté, affirmant qu’à la direction d’un groupe religieux il devait y avoir un citoyen turkmène. Les catholiques turkmènes sont pour la plupart d’ethnies polonaise et allemande. Pour l’instant les catholiques peuvent célébrer la Messe seulement dans le territoire diplomatique de la nonciature d’Ashgabat ou en privé. La communauté catholique n’a pas non plus réussi à réobtenir la propriété de son église historique à Turlmenbashi, l’unique église arménienne qui a survécu à la période soviétique, à un moment de décadence presque totale dans l’état. 


Malgré tout le P. Andrzej Madej, qui vit à Ashgabat, capitale turcomane, ne perd pas espoir : « Le travail catéchétique avec les adultes et les jeunes, la prière, en particulier la récitation du Rosaire, et la célébration de l’Eucharistie nous aident à survivre et à conférer à notre communauté dynamisme et force intérieure. Deux prêtres catholiques travaillent dans le pays, il n’y a aucune religieuse, et nous n’avons pas non plus d’églises. La Messe et les autres fonctions religieuses sont organisées dans des maisons privées ». Puis il ajoute : “Lorsque, cinq mois avant sa mort, j’ai rencontré le Pape Jean-Paul II, je lui ai montré une pierre de la montagne Kopet-Dag, lui disant : “Saint Père, nous nourrissons l’espérance de pouvoir un jour construire une église catholique dans notre pays”. Le Pape a béni la pierre, que je garde maintenant dans ma maison, et j’espère pour pas trop longtemps encore ». (PA) (Agence Fides 15/9/2006 lignes 36 mots 487)

Rome (Agence Fides)- “L’Eglise croît, le nombre des fidèles est en augmentation et chaque année sont créées de nouvelles paroisses. Mais en même temps nous devons affronter des défis toujours nouveaux parce que les problèmes de la population sont les nôtres, comme les catastrophes naturelles » dit à l’Agence Fides le P. Joseph Mpinganajira, Secrétaire Général de la Conférence Episcopale du Malawi, qui se trouve à Rome pour la visite ad limina. « Dans les trois dernières années le Malawi a souffert d’une pénurie très grave qui a mis en danger la vie de presque la moitié de la population. Notre préoccupation actuelle est de rendre les personnes en mesure d’affronter les nouvelles urgences alimentaires par leurs propres moyens, sans dépendre d’aides extérieures ». 


« Un autre problème très grave est la diffusion du virus HIV et du SIDA » affirme le Secrétaire Général de la Conférence Episcopale du Malawi. « Nous voyons trop de personnes mourir chaque jour à cause de l’épidémie. De nombreux catholiques sont infectés du virus. Dans ce sens nous pouvons malheureusement dire que l’Eglise aussi, en tant que communauté de personnes, est touchée par cette terrible maladie. Mais l’Eglise a produit des anticorps pour chercher au moins à limiter les dommages causés par l’HIV. Je me réfère aux hôpitaux des missionnaires qui soignent les personnes frappées par le virus, aux orphelinats qui accueillent les enfants qui ont perdu leurs parents à cause de la maladie ». 


« Il y a ensuite les séropositifs qui ont perdu leur travail. Nous cherchons à créer un emploi pour ces personnes, qui n’ont pas encore développé la maladie, mais qui perdent l’espérance et la dignité parce qu’elles sont sans emploi ».


« Nous plaçons ensuite le problème des personnes qui n’ont pas été infectées : comment pouvons-nous empêcher la diffusion de la maladie, notamment parmi les jeunes ? » se demande le P. Joseph. « La seule prévention enseignée dans le Pays est l’usage du préservatif. Mais ce n’est pas la réponse. Il faut changer le comportement sexuel des personnes, leur faisant comprendre l’importance de la sexualité vécue de façon responsable dans une vraie dimension d’amour selon le dessin de Dieu ». 


En ce qui concerne l’avenir de la mission au Malawi, le P. Joseph dit : « Regardant dans le passé nous ne pouvons pas ne pas reconnaître le rôle fondamental exercé par les missionnaires dans notre pays. Mais maintenant nous constatons une forte diminution de leur présence. L’Eglise locale doit prendre leur place. Cela suppose l’encouragement des vocations locales. Nous avons obtenu du succès dans ce domaine : le nombre des vocations augmente. Reste pourtant le problème de la formation des nouveaux prêtres. Nous avons besoin de ressources pour maintenir les séminaires locaux. C’est un défi que nous, l’Eglise locale, devons affronter». 


Sur le plan des rapports entre les différentes confessions, le Secrétaire Général de la Conférence Episcopale affirme : « nous avons d’excellents rapports avec les autres confessions chrétiennes présentes au Malawi. Les catastrophes qui ont frappé le pays dans ces dernières années nous ont aidé à trouver une profonde unité d’intention pour venir au secours des populations ». 


« Avec les musulmans il y a deux aspects à prendre en considération » dit le P. Joseph. « Avec l’Islam traditionnel il y a pas de problèmes. Il y a cependant des éléments fanatiques, qui reçoivent des financements de l’étranger, qui ont une attitude de défi en particulier dans les rapports avec l’Eglise catholique, surtout à travers la propagande extrémiste diffusée par certaines radio. L’Eglise catholique doit développer une stratégie pacifique pour répondre à ce défi, en défendant ses raisons ». (L.M.) (Agence Fides 29/9/2006 lignes 47 mots 645)

La violence au nom de Dieu
Mumbai (Agence Fides) – Après le récent attentat devant une mosquée de Malegaon, dans le Maharashtra, état de l’Inde occidentale, la population n’est pas restée sans rien faire et a prononcé un fort “non” à la violence et au terrorisme : “La population de l’état du Maharastra s’est mobilisée contre tous ceux qui entendent amorcer un conflit intercommunautaire et interreligieux. Une grande campagne en faveur de l’harmonie sociale est en action”, raconte une source de l’Eglise indienne à l’Agence Fides. “Les leaders civils ont invité au calme et ont cherché à désamorcer la tension que l’attaque grave a causé contre la mosquée. Tandis que les enquêteurs poursuivent leurs enquêtent – continue la source – l’existence de factions qui cherchent à créer le conflit et la violence semble claire. Mais il ne faut pas tomber dans ce piège et la communauté semble l’avoir compris. Même les leaders religieux ont partagé cette position, en affirmant avec clarté qu’il ne faut pas donner une étiquette religieuse à ces épisodes. Et la population allume chaque soir une bougie dans chaque maison, en signe de refus du terrorisme et de recherche de l’harmonie, contre tout fondamentalisme religieux et tout acte de violence contre l’homme”.

Comme on le remarque, l’attentat s’est produit le 8 septembre devant une mosquée de Malegaon, ville de 700.000 habitants située à 250 kilomètres au nord-est de Mumbai, dans le Maharastra, état de l’Inde occidentale. D’après les reconstructions, deux bombes ont explosé dans l’enceinte du cimetière et une autre sur une place située en face de l’ensemble des bâtiments religieux. Les bombes ont fait 38 morts et plus de 100 blessés dans l’ensemble. Au moment de l’attentat, des milliers de fidèles musulmans étaient engagés dans le rite du vendredi dans la mosquée de Nurani, à l’occasion de la fête de “Shab-e-barat”, où les musulmans prient pour les défunts. La population est préoccupée par le déclenchement possible d’affrontements entre musulmans et hindous, dans un état à forte majorité islamique : à cause de cela, la mobilisation populaire fait espérer l’isolement et la défaite des groupes terroristes. (PA) (Agence Fides 11/9/2006 lignes : 27 ; mots : 375)

QUAESTIONES

VATICAN – Ouverture des travaux du Séminaire d’étude de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples pour 99 Evêques nommés ces deux dernières années dans les pays de mission. Le Card. Dias : « Vous êtes ici, Evêques, les constructeurs de cette Eglise qui a commencé un nouveau millénaire de son histoire »

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le Séminaire d’étude organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples (CEP) s’est ouvert dimanche 10 septembre avec la célébration des Vêpres, avec la participation de 99 évêques ordonnés ces deux dernières années dans les pays de mission en Afrique, Asie, Amérique, et Océanie (cf Fides 8/9/2006). Ce matin la Concélébration Eucharistique a été présidée par Son Exc. Mgr Robert Sarah, Secrétaire de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples. Puis a eu lieu le premier exposé, présenté par le Card. Ivan Dias, Préfet de la Congrégation pour l’Evangélisation des peuples, qui a parlé des « Origines, développement et compétences de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples ». « Ce Cours – a dit le Cardinal – se veut un acte de sincère communion du Dicastère Missionnaire avec chacune ce vos Eglises particulières, et en même temps l’occasion pour nous connaître personnellement… Le but immédiat et pratique de notre Séminaire est d’offrir à tous un temps pour prier, pour réfléchir, pour approfondir la vie et le ministère épiscopal, qui spécialement dans les premières années, peut réserver des difficultés et des problèmes. La présentation théorique et pratique de situations et de préoccupations, par des spécialistes et des personnalités de grande expérience, sur les thèmes qui seront traités, se veut un instrument pour vous aider, quand vous retournerez dans vos diocèses, à grandir dans l’amour du Seigneur et à avoir plus de courage et d’enthousiasme dans l’exercice du service épiscopal ». 


Le Card. Dias a commencé par décrire le contexte socioculturel dans lequel naquit, en 1622, la « Sacrée Congrégation de la Propagation de la Foi », puis a évoqué la nature, la finalité et les compétences de la Congrégation. L’un des principaux critères de compétence est le critère géographico-territorial : « Ce qui signifie que sa compétence s’étend à presque toute l’Afrique et l’Asie, l’Océanie sans l’Australie, quelques Eglises du Canada septentrional et d’Amérique Latine – a expliqué le Cardinal. Certaines régions d’Europe qui dépendaient de la CEP, comme la Bosnie-Herzegovine, le Montenegro, l’Albanie, la Macédoine, et Gibraltar, depuis le 4 janvier 2006 sont passées au droit commun. En date du 30 juin 2006 les Circonscriptions ecclésiastiques dépendantes de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples étaient 1082, représentant presque 40 % de la présence de l’Eglise universelle dans le monde… La compétence du Dicastère embrasse, en réalité, toute l’activité ecclésiale qui se déroule dans les pays en mission : de la nomination des Evêques à la formation dans les séminaires, à la vie et au ministère des prêtres, des religieux, des religieuses, des laïcs et des catéchistes, avec toutes les conséquences, d’ordre économique aussi, que cela comporte ». 


Parmi les défis de la mission aujourd’hui, le Cardinal a mentionné avant tout celui de l’animation missionnaire : « L’Evêque est par sa nature sacramentelle un missionnaire, envoyé pour annoncer le Christ au monde. Par conséquent, dans toute activité pastorale, l’animation missionnaire doit constituer son principal engagement ». Le second défi affronté par le Dicastère Missionnaire est celui de la formation dans les territoires de mission, formation qui concerne tous (évêques, prêtres, religieux, religieuses, séminaristes, laïcs, catéchistes) et qui est « une priorité pour les pays de mission, qui vivent un moment de maturation et de croissance et demandent une formation solide et permanente pour tous, si on veut sauvegarder l’avenir de nos Eglises ». Un autre domaine délicat qui demande de l’attention et celui de l’inculturation et du dialogue interreligieux : « le dialogue interreligieux ne peut être interprété comme le nouveau credo relativiste qui s’oppose à toute conversion et mission – a souligné le Card. Dias. L’Eglise est certes engagée dans un véritable dialogue, et non dans une simple et pure négociation avec nos frères croyants. La tâche urgente du dialogue interreligieux est d’ouvrir la voie de l’annonce du Christ Voie-Vérité-Vie. Par conséquent le dialogue ne peut se substituer à l’annonce, mais doit être orienté vers l’annonce ». Enfin il y a le défi du nationalisme, du tribalisme et du phénomène des castes: “Prêchez avec insistance et avec courage contre ces formes de division qui obscurcissent le visage authentique du Christ et de l’Eglise – a exhorté le Cardinal – et provoquent des divisions, des discordes, et souvent aussi des morts parmi ceux qui sont frères dans le Christ et fils d’un unique père ».

L’annonce de la foi aux peuples est un engagement complexe. « Aujourd’hui, comme hier, surgissent de nouvelles réalités missionnaires – a conclu le Card. Dias. Aux régions non chrétiennes classiques on associe des environnements socioculturels qui semblent avoir renoncé au patrimoine évangélique… Ce sont les nouvelles places sur lesquelles il est urgent de proclamer la bonne nouvelle du Royaume ; ce sont les nouveaux défis de l’Eglise du Troisième Millénaire, ce sont vos défis. Vous êtes ici, Evêques, les constructeurs de cette Eglise qui a commencé un nouveau millénaire de son histoire ». (S.L.) (Agence Fides 11/9/2006; Lignes 62 - Mots 852)

VATICAN - Séminaire d’étude pour les Evêques – Son Exc. Mgr Sarah parle de l’engagement du Dicastère Missionnaire pour la formation et l’éducation du clergé des territoires de mission

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le Secrétaire de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples, Son Exc. Mgr Robert Sarah, est intervenu lundi 11 septembre au Séminaire organisé par le Dicastère Missionnaire pour les Evêques ordonnés dans les deux dernières années, par un exposé présentant l’engagement de la Congrégation pour une solide formation des prêtres, des religieux, des religieuses et des catéchistes des territoires de mission, à travers les Collèges romains et les Instituts et Séminaires affiliés à l’Université Pontificale Urbanienne. 


Dans la première partie de son intervention, Mgr Sarah a présenté les Collèges Pontificaux qui se trouvent à Rome, lesquels « manifestent la préoccupation de la Congrégation par rapport à la préparation scientifique et spirituelle du clergé ». Après sa fondation, en 1622, la Congrégation de la Propagation de la foi donna naissance au « Collège de Propagation de la Foi » pour la formation des missionnaires ad gentes. Le Pape Urbain VIII en 1627 définit la nature, la finalité et les objectifs de ce Collège, qui accueillera et formera des prêtres séculiers « pour annoncer et défendre la foi catholique dans le monde entier ». Une fois préparés, les prêtres retourneront dans leurs pays au service de l’Eglise. « Depuis les débuts, la Propagation de la Foi a insisté sur la formation et sur une bonne préparation intellectuelle et spirituelle du clergé local indigène » a souligné Mgr Sarah. A l’intérieur du Collège, une école universitaire est active pour la formation humaniste, philosophique, théologique, spirituelle et missionnaire, des prêtres et des séminaristes provenant des territoires de la Propagation de la Foi et des Eglise Orientales. « Ce Collège a été le premier, et sera l’unique pendant trois siècles, à être consacré à la formation exclusive du clergé séculaire missionnaire » a mis en évidence Mgr Sarah. En 1927 Pie IX transféra le Collège Urbanien du Siège de la place d’Espagne à son actuel siège au Janicule. 


A partir de la seconde moitié du XXè siècle, avec l’expansion du monde missionnaire, la Congrégation de la Propagation de la Foi fonda deux autres collèges, qui s’ajoutèrent au Collège Urbanien pour la formation des prêtres des pays de mission : le Collège Pontifical de Saint Pierre Apôtre (1946) et le Collège Pontifical de Saint Paul Apôtre (1960). Dans les années 70, seront fondés le Collège Mater Ecclesiae à Castel Gandolfo, pour la formation des Catéchistes, et le Foyer Paul IV dans le campus de l’Université Urbanienne, pour les religieuses. En 2005-2006 les Catéchistes du Collège Mater Ecclesiae ont été transférés au Collège Saint François d’Assise, via di Torre Rossa. 


Le Collège Urbanien est considéré comme le « grand séminaire » du Dicastère Missionnaire, et dans l’année 2005-2006 il a accueilli 98 séminaristes auquel il faut ajouter les 49 étudiants du Centre Culturel Asiatique, d’origine vietnamienne et chinoise. Le Collège Saint Pierre Apôtre accueille 152 prêtres et le Collège Saint Paul Apôtre 186. A ceux-ci s’ajoutent 60 catéchistes du Collège Saint François d’Assise et 80 religieuses accueillies dans le Foyer Paul VI, pour un total de 621 étudiants provenant de 500 diocèses de 100 nations. Les continents les plus représentés sont l’Afrique et l’Asie, mais il y a aussi des étudiants d’Océanie, du Moyen Orient, latino-américains et Européens. 


Mgr Sarah a ensuite parlé des Instituts et des Séminaires qui sont en rapport direct avec l’Université Pontificale Urbanienne, et donc avec la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples. Au total ils sont 89 : 54 en Afrique, 27 en Asie, 3 en Amérique, 3 en Europe, et 2 en Australie-Océanie. Proposant quelques-unes de ses observations, Mgr Sarah a souligné l’importance du rôle de l’évêque pour la vie du séminaire, de la collaboration des évêques pour donner naissance à des séminaires interdiocésains ou nationaux, la nécessité d’organiser des structures de formation académique, l’engagement d’assurer des formateurs et des professeurs convenablement préparés, l’engagement au discernement des vocations… Concluant son intervention, Mgr Sarah a confié à la sollicitude pastorale des Evêques « cette importante tâche de la formation des séminaristes ». (S.L.) (Agence Fides 12/9/2006; Lignes 54 - Mots 738)
ASIE – Les impressions des Evêques de l’Asie qui participent à Rome au Séminaire d’étude organisé par la “Propagation de la Foi”

Cité du Vatican (Agence Fides) – La communion entre les Evêques, le rapport plus étroit avec le dicastère de « Propagation de la Foi », l’approfondissement du rôle et de l’identité épiscopale : les Evêques asiatiques présents au Séminaire d’étude (10-23 septembre) promus par le Dicastère Missionnaire pour les Evêques ordonnés dans les deux dernières années, racontent à l’Agence Fides leurs premières impressions. 

Mgr Joseph Prathan, Evêque Salésien de Surath Thani, au Sud de la Thaïlande, déclare : « Je suis très heureux de participer à cette rencontre parce qu’elle représente pour moi une opportunité pour rencontrer de nombreux évêques du monde entier. C’est une expérience très enrichissante. Outre le fait d’être ensemble, on expérimente la communion de l’Eglise universelle et l’on connaît mieux ceux qui travaille au dicastère de la Propagation de la Foi. Etre « Evêque missionnaire » signifie vivre à tout moment et en toute circonstance l’esprit de l’Evangile. Dans mon diocèse nous sommes 7.000 catholiques sur 9 millions d’habitants. Nous cherchons à apporter l’amour de Dieu aux autres. C’est un don que seul nous chrétiens nous pouvons offrir : nous avons quelque chose à partager avec eux. L’occasion nous en a été donnée, par exemple quand mon diocèse a été frappé par le tsunami, nous avons montré une grande solidarité ». 

De même le Salésien Mgr Pierre Nguyen Van De, Evêque auxiliaire de Bui Chu, au Vietnam, se dit « très heureux de comprendre plus à fond la mission et les devoirs de l’évêque pour pouvoir suivre Jésus-Christ là où le Seigneur m’appelle. Je ferai de mon mieux pour accomplir ma mission. La priorité pastorale est d’évangéliser tout ceux qui connaissent le Christ. Notre diocèse est l’un des plus anciens, la région où abordèrent les premiers missionnaires arrivés au Vietnam : c’est notre devoir de continuer leur œuvre en annonçant l’Evangile à tous ceux que le Seigneur mettra sur notre chemin ». 

L’Evêque d'Anuradhapura, au Sri Lanka, Mgr Norbert Andradi, des Oblats de Marie Immaculée (OMI), exprime des sentiments de joie : « C’est beau d’être ici avec 98 autres Evêques et d’instaurer des rapports avec eux. Le séminaire offre la possibilité d’un échange d’expériences, que j’ai trouvé très utiles. On note les diversités des continents, qui sont toujours une richesse. La présence de nombreux jeunes Evêques d’Asie, d’Afrique, d’Amérique et d’Océanie, signifie que le visage de l’Eglise se renouvelle ». En particulier, parlant de son pays, Mgr Andradi note qu’« être Evêque dans le contexte du Sri Lanka n’est pas facile en ce moment, à une époque de tensions et de violences. Nous sommes appelés à être des agents de réconciliation et de paix. Nous devons contribuer à mettre fin à la violence, qui dure déjà depuis trop longtemps dans la vie de notre peuple. Fidèles à l’Evangile, constructeurs de paix. Comme Evêque qui vient d’un Ordre religieux et missionnaire (les OMI) je chercherai à donner une attention particulière aux pauvres, aux marginaux, aux réfugiés ». 

Du bonheur et une pincée de tristesse pour le Verbite Mgr John Hung Shan-chuan, Evêque de Kiayi à Taïwan : « Je suis heureux de prendre part à cette rencontre entre les Evêques, où nous pouvons recevoir une formation qui est très importante pour nous, nouveaux à la tâche délicate de l’épiscopat. C’est une occasion de nous connaître, de développer le sens de notre mission et de comprendre plus à fond notre rôle et notre identité. Nous Evêques taïwanais opérons dans un petit territoire. C’est dommage que les Evêques de la Chine continentale ne puissent pas participer au Séminaire : il serait très utile pour eux aussi et pour la communion universelle entre les Evêques. Nous espérons qu’à l’avenir ils puissent prendre part avec nous à ces rencontres. Au niveau personnel je prierai et chercherai à m’investir pour que mes frères Evêques chinois aient cette possibilité ». (PA) (Agence Fides 13/9/2006 lignes 48 mots 656)

VATICAN - Séminaire d’étude pour les Evêques – “Evangéliser les cultures est la mission de l’Eglise dans l’histoire” rappelle le Card. Paul Poupard

Cité du Vatican (Agence Fides) – Le ministère de l’Evêque en relation avec l’évangélisation des cultures : le Card. Paul Poupard, Président du Conseil Pontifical de la Culture et du Conseil Pontifical pour le Dialogue interreligieux, est intervenu sur ce thème, et a présenté son exposé le 13 septembre au Séminaire d’étude pour les Evêques de nomination récente organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples.


Le Pape Paul VI dans « Evangelii nuntiandi » a dit clairement que l’évangélisation part toujours de personnes et s’adresse toujours à des personnes. Mais les évangélisateurs dépendent de leur culture et les évangélisés sont immergés dans les leurs. Ces cultures peuvent être un soutien ou un obstacle à l’annonce de l’Evangile. « Un des plus grands défis que l’Eglise doit affronter aujourd’hui et qui revient régulièrement à chaque Synode des Evêques auquel j’ai participé depuis 25 ans, est celui de l’inculturation de l’Evangile » a dit le Card. Poupard. « Evangéliser les cultures est la mission de l’Eglise dans l’histoire, l’œuvre qu’elle a toujours réalisé à travers ses membres et qu’elle entend continuer avec le souffle de l’Esprit de Jésus-Christ, avec les joies et les espérances, mais aussi les tristesses et les angoisses que suscitent les développements de la société dans de début de troisième millénaire, pour plus de six milliards d’hommes qui vivent aujourd’hui dans notre monde contrasté ». 


Le Card. Poupard a ensuite souligné combien le domaine de la culture était vaste et complexe, et que les définitions mêmes de la culture sont innombrables, combien ce concept « reste un phénomène complexe qui ne se laisse pas enfermer dans les catégories d’un dictionnaire ». Il se réfère ici à une série d’éléments qui caractérisent un peuple et définissent son identité : la langue, les us et coutumes, le degré d’instruction, le comportement, le patrimoine hérité au cours des années, l’art, l’architecture, la littérature… La grande vision de l’homme apportée par le Christ et proposée par l’Eglise ne peut mettre en crise les cultures qui s’ouvrent à l’Evangile. Toute l’histoire de l’Alliance enseigne que Dieu « parle aux hommes à travers les langues qu’ils peuvent comprendre. De la même façon l’Eglise, pour faire entendre et comprendre la bonne nouvelle du Christ, doit se faire entendre et comprendre, puis parler les langues des hommes pour leur faire comprendre la langue de Dieu ». 


Pour évangéliser les cultures il faut identifier et discerner les grands défis qui se posent aux évangélisateurs dans ce début de troisième millénaire. Parmi ces défis le Président du Conseil Pontifical de la Culture et du Conseil Pontifical pour le Dialogue interreligieux a cité la mondialisation, qui présente certainement des aspects positifs mais aussi des aspects négatifs contre lesquels l’évangélisation des cultures doit lutter (« l’homme n’est plus considéré comme le but de l’économie et des finances, des progrès de la science et de la technique, de l’éducation et de la politique… »). Ce phénomène pose le problème de l’identité des peuples et de leurs légitimes différences culturelles, et peut conduire à rejeter l’Eglise comme l’expression d’une culture étrangère, et c’est sans doute un autre grand défi pour l’évangélisation. A celui-là s’ajoute le défi du pluralisme culturel, qu’accompagne le vaste phénomène d’urbanisation dont jaillissent de nouvelles formes de culture. 


Un autre défi concerne le rapport avec l’Islam. Il « conduit les chrétiens à une conscience renouvelée de la joie d’être chrétiens, adorateurs du Dieu unique qui n’est pas un point solitaire mais une source dont jaillit éternellement et infiniment l’amour trinitaire du Père, du Fils et de l’Esprit… Le dialogue avec l’Islam doit nous aider à avoir une plus grande conscience de la beauté de notre foi chrétienne fondée sur l’Incarnation d’un Dieu qui s’est fait homme pour que l’homme se fasse Dieu ». 


Le Card. Poupard a conclu par ces paroles : « L’inculturation est au cœur de la mission. L’Evangile est créateur de culture. Et une foi qui devient culture est une foi qui devient Eglise, dans la joie nouvelle de Noël, la lumière rédemptrice de Pâque et le feu créateur de la Pentecôte ». (S.L.) (Agence Fides 14/9/2006; Lignes 52 - Mots 700)

AFRIQUE - La présence de l’Eglise catholique parmi les populations musulmanes: l’expérience de deux Evêques africains qui participent à Rome au Séminaire d’étude organisé par la « Propagation de la Foi »
Rome (Agence Fides) – « Notre Eglise dépend essentiellement de la solidarité de l’Eglise universelle. Au Sahara, comme dans tout le reste de l’Algérie, l’immense majorité des fidèles vient de l’étranger. C’est donc l’Eglise universelle qui alimente l’Eglise algérienne et s’occupe de son soutien, assurant un témoignage chrétien dans un pays essentiellement musulman » dit à l’Agence Fides Mgr Claude Rault, Evêque de Laghouat, qui se trouve à Rome pour le Séminaire d’étude (10-23 septembre) organisé par le Dicastère Missionnaire pour les Evêques ordonnés dans les deux dernières années. 


« Dans ce contexte » poursuit l’Evêque de Laghouat, notre petite communauté est un trait d’union entre le monde occidental et le monde islamique. Dans notre expérience de vie quotidienne au contact de la population musulmane nous vérifions chaque jour qu’il est possible de vivre en paix dans le respect des croyances et des traditions religieuses. Il est possible en effet de collaborer sur les problèmes qui concernent l’avenir de l’humanité. Quand nous nous occupons des perspectives d’avenir de l’homme et de la femme nous trouvons toujours un accord, un terrain commun pour collaborer. Au niveau spirituel aussi, quand nous parlons de la profondeur de l’âme humaine il est possible de dialoguer et de s’enrichir mutuellement ». 


« Le visage de notre Eglise est en voie de changement et devient plus universel. Après la période dramatique de la guerre civile de 1990 à 2000, ce que nous appelons les « années noires », l’Eglise a changé, s’est diversifiée et universalisée grâce à l’apport des églises sub-sahariennes, asiatiques et d’Amérique Latine » conclut Mgr Rault.


Mgr Castor Paul Msemwa, Evêque de Tunduru-Masasi (Tanzanie), œuvre dans une réalité sociale dans laquelle la composante islamique est prédominante : « Dans mon diocèse les catholiques sont environ 15%, tandis que la majeure partie de la population (70% environ) sont musulmans. Dans une situation semblable il est difficile de mener une évangélisation directe : mais il est  possible de vivre en paix et de créer un climat favorable à l’annonce de la parole du Christ ».


« D’après notre expérience c’est la meilleure façon d’être présent comme Eglise dans un monde fortement islamisé. On ne peut certes pas généraliser, le monde islamique est très complexe et très diversifié, et là où  sont présents les fondamentalistes, on doit être particulièrement prudent. Par chance, dans mon diocèse, l’Islam africain traditionnel prévaut, et il est très ouvert et disponible au dialogue » rappelle Mgr Msemwa.


Les deux Evêques expriment leur satisfaction pour le déroulement du Séminaire organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples : « Se retrouver parmi des Evêques de Pays différents, mais qui souvent partagent des réalités ecclésiales semblables est une stimulation pour nous à trouver des solutions nouvelles à des problèmes communs, et une façon concrète de se sentir membres de la grande famille de Dieu : l’Eglise universelle ». (L.M.) (Agence Fides 14/9/2006 lignes 40 mots 501)
Octobre 2006: “Pour que la célébration de la Journée Mondiale développe l’esprit d’animation et de coopération”

Commentaire de l’Intention Missionnaire proposée par le Saint-Père par Son Eminence le Card. Ivan Dias, Préfet de la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples

Cité du Vatican (Agence Fides) – Au mois d’octobre 2006, a lieu le 80e anniversaire de l’institution de la Journée Missionnaire Mondiale. Le 14 avril 1926 en effet le Saint-Père Pie XI donnait son approbation à la requête formulée par le Conseil supérieur général de l’Oeuvre Pontificale de la Propagation de la Foi qui, réuni pour l’Assemblée plénière, avait demandé au Souverain Pontife d’établir « une journée de prière et de propagande pour les missions à célébrer dans tous les diocèses, les paroisses et les instituts du monde catholique ». Les motifs qui conduisaient à cette requête étaient bien définis: “Elle ferait comprendre la grandeur du problème missionnaire, exciterait le zèle du clergé et du peuple; serait une occasion de faire connaître l’œuvre de la propagation de la foi, servirait à encourager les inscriptions et à solliciter l’obole pour les missions ; mais surtout, en guise de croisade, elle exercerait une douce pression sur le Cœur Sacré de Jésus pour obtenir rapidement la reconnaissance universelle de sa royauté divine » (cf  Rescritto de la Sacrée Congrégation des Rites, le 14 avril 1926). 


Pendant ces quatre-vingts années l’humanité a cheminé d’un pas rapide, s’accélérant de plus en plus ces derniers temps. Elle a vécu des événements bouleversants, comme deux guerres mondiales, l’holocauste, les conflits allumés dans chaque partie de la planète, mais elle a aussi progressé dans le domaine de la science, de la technologie, de la médecine ; elle s’est lancée à la conquête de l’espace, s’est dotée d’instruments de communication sophistiqués, a solennellement proclamé les droits inviolables de chaque homme, a vécu de profonds changements sociaux et politiques, comme la chute du mur de Berlin. 

Et pourtant combien de fois, ces dernières décennies, l’homme a-t-il tenté d’effacer Dieu de l’histoire, de l’éloigner de sa vie, de couper tous les liens vitaux avec Lui, se proclamant patron de l’univers, de l’humanité, de la création. L’homme s’est alors lancé contre l’homme, l’humanité s’est précipitée dans l’abîme de la violence et de la brutalité. La prétendue volonté de renier Dieu n’a certes procuré ni bonheur ni bien-être, mais au contraire a causé de la douleur, du malheur, de l’insécurité… « Les grands succès de la technique et de la science, qui ont remarquablement amélioré la condition de l’humanité, laissent pourtant sans solution les questions les plus profondes de l’âme humaine. Seule l’ouverture au mystère de Dieu, qui est Amour, peut satisfaire la soif de vérité et de bonheur de notre cœur » (Pape Benoît XVI, audience générale, 16 août 2006).
Quatre-vingts ans après, la requête du Conseil supérieur général de l’œuvre Pontificale de la Propagation de la Foi est-elle encore actuelle ? Est-il encore nécessaire de développer l’animation et la coopération missionnaire ? « La communauté chrétienne, à notre époque aussi, se sent envoyée vers les hommes et les femmes du troisième millénaire, pour leur faire connaître la vérité du message évangélique et leur ouvrir de cette façon la voie du salut. Et cela ne constitue pas quelque chose de facultatif, mais la vocation même du Peuple de Dieu, un devoir qui lui incombe par mandat du Seigneur Jésus-Christ lui-même » a rappelé le Saint-Père Benoît XVI aux participants du Congrès organisé par la Congrégation pour l’Evangélisation des Peuples, au 40è Anniversaire du Décret Conciliaire « Ad Gentes » (audience du 11 mars 2006).

L’humanité du troisième millénaire a donc plus que jamais besoin du Christ, de connaître l’amour du Père et la force de son Esprit. Il est encore nécessaire, aujourd’hui, de se faire missionnaire auprès de cette humanité ainsi tourmentée et inquiète, pour que ceux qui n’ont pas encore entendu parler de Jésus-Christ puissent le connaître et que tous ceux qui l’on renié par leur comportement, puissent revenir sur la bonne voie. La mission confiée par Jésus-Christ à son Eglise est plus que jamais actuelle, et même « elle en est encore au début », comme l’a écrit le Saint-Père Jean-Paul II dans la « Redemptoris Missio » (n.1). Mais pour que la Mission se réalise il faut que chacun s’en charge, il faut que tout baptisé prenne sur ses épaules ce devoir. 

L’intention missionnaire proposée par le Saint-Père Benoît XVI pour ce mois nous invite à prier pour que « la célébration de la Journée Mondiale développe avant tout l’esprit d’animation et de coopération ». Suivant l’appel du Pape, nous prions pour que dans la prochaine Journée Missionnaire non seulement « on parle de la Mission », mais avant tout on prie pour la Mission, pour exercer ainsi « une douce pression sur le Cœur Sacré de Jésus pour obtenir rapidement la reconnaissance universelle de sa royauté divine ». Que chacun ait davantage conscience d’être appelé, en tant que baptisé, à annoncer le message de Jésus-Christ, Sauveur et Rédempteur. Selon la belle expression du Concile Vatican II, cette Journée est l’occasion de nous reconnaître tous Peuple de Dieu « en mission » : non seulement une partie de lui – Pape, Evêques, prêtres et sœurs – mais tous, chaque jour de notre vie, dans chaque domaine où nous conduisent les événements et les choix de notre histoire personnelle, avec tous ceux avec qui nous rentrons en contact et que le Seigneur place sur notre chemin. C’est seulement ainsi que grandira « l’esprit d’animation et de coopération » et la Mission ne sera pas le rendez-vous de quelques heures en un an, mais le battement de l’horloge qui scande notre vie spirituelle jour après jours, mois après mois, année après année. Que ce soit la prière qui recharge l’horloge de la vie missionnaire, pour que « le chrétien qui prie ne prétende pas changer les plans de Dieu ni corriger ce que Dieu a prévu. Mais qu’il cherche plutôt la rencontre avec le Père de Jésus-Christ, demandant qu’il soit présent par le réconfort de son Esprit, en lui et dans son œuvre ». (Deus Caritas est, n.37).

Confions-nous à la Très Sainte Vierge Marie, que nous invoquons de façon particulière au mois d’octobre par la récitation du Rosaire, afin qu’elle intercède pour nous obtenir la même ardeur que les Apôtres, qui réuni avec Elle au Cénacle, ne se découragèrent pas après l’Ascension du Seigneur, mais persévérèrent confiants dans la prière. Et quand l’Esprit les remplit de ses dons, ils n’hésitèrent pas à abandonner le lieu où ils se trouvaient pour annoncer à tous la merveilleuse réalité de Jésus-Christ, mort et ressuscité. Transformons nos communautés, nos familles, nos groupes missionnaires et d’apostolat, en autant de « cénacles » où invoquer avec persévérance et sans repos le don de l’Esprit, pour être prêts à sortir à la rencontre du monde, puisque « l’annonce et le témoignage de l’Evangile sont les premiers services que les chrétiens peuvent rendre à toute personne et au genre humain tout entier, appelés comme ils le sont à communiquer à tous l’amour de Dieu, qui s’est manifesté en plénitude dans l’unique Rédempteur du monde, Jésus-Christ » (Pape Benoît XVI, audience du 11 mars 2006). Marie, Reine des Apôtres et Reine des Missions, prie pour nous ! Card. Ivan Dias (Agenzia Fides 25/9/2006; lignes 81, mots 1.217)

VATICANO - Inizia domani il Mese di Ottobre, il Mese Missionario, che culminerà nella celebrazione della Giornata Missionaria Mondiale. Il commento all’Intenzione mensile di preghiera a cura del Card. Ivan Dias, Prefetto della Congregazione per l’Evangelizzazione dei Popoli

Città del Vaticano (Agenzia Fides) - Con il 1° ottobre inizia l’Ottobre Missionario, che avrà il suo culmine nella celebrazione della Giornata Missionaria Mondiale, la penultima domenica del mese, quest’anno il 22 ottobre. In alcune nazioni la Giornata viene spostata ad altra domenica dello stesso mese. In tutto il mondo quindi la Chiesa cattolica celebra in ottobre il Mese delle Missioni, ricordando il dovere di ogni battezzato di collaborare alla missione universale della Chiesa. Ottobre è stato scelto come mese missionario a ricordo della scoperta del continente americano, che aprì una nuova pagina nella storia dell’evangelizzazione. L’Intenzione missionaria indicata dal Santo Padre all’Apostolato della Preghiera, ed a tutto il popolo di Dio, per questo mese di ottobre è la seguente:“Perché la celebrazione della Giornata Mondiale incrementi dappertutto lo spirito di animazione e cooperazione”. Riportiamo in allegato il Commento all’Intenzione Missionaria a cura di Sua Eminenza il Card. Ivan Dias, Prefetto della Congregazione per l’Evangelizzazione dei Popoli. (S.L.) (Agenzia Fides 30/9/2006 - Righe 12 ; Parole 164)

Il Commento del Card. Dias all’Intenzione missionaria di ottobre

http://www.evangelizatio.org/portale/spiritualita/preghiera/intenzioni/intenzione.php?id=56
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